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AVANT-PROPOS

On s'est efforcé, dans la première partie de cet ouvrage \
de décrire le système phonétique du parler irlandais de

Dunquin, Comté de Kerry.
On se propose ici de décrire sommairement, sous la même

perspective, la structure da mot et de la phrase dans ce

même parler.
Ici comme là on s'en est tenu systématiquement au point

de vue synchronique.
Les matériaui utilisés ont été recueillis au cours de divers

séjours faits de iga5 à 1929 dans la paroisse de Dunquin et

dans l'Ile Blasket. Ils ont été contrôlés et complétés au cours

d'une visite faite à cette même paroisse en septembre-octo-
bre ig33.

Les sujets qui ont fourni ces matériaux ont été nommés

dans la préface de l'ouvrage cité plus haut. Il suffira d'ajouter

que la masse des laits morphologiques a été fournie par

Peig Sayers, Ile Blasket (65 ans environ), au cours d'un

interrogatoire systématique entrepris en octobre 1929. On a

aussi utilisé un questionnaire de l'Institut d'Ethnographie de

Paris, rempli à la même époque, avec l'aide de Câit bean Ui

Chathasa et de son mari Sean O Cathasa, Dunquin.
Les phrases citées proviennent soit de ces interrogatoires,

soit de fragments de conversation ou d'une petite collection

de proverbes, recueillis sur place, soit de contes populaires

f. Phonétiqued'an Parler Maniait de Kerry.Paris, Leroux, tg3i.
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notés par moi sous la dictée de Peîg Sayers, déjà nommée,
de son fils Micheâl, et de Maire Ni Ghuithîn (environ 28 ans),
lie Blasket. Deux de ces contes ont été publiés (Revue Cel-

tique, XLIX, p. 4o6). Quelques exemples ont été empruntés
à des textes recueillis dans la même paroisse par d'autres

enquêteurs et publiés par eux : 1* Contes dictés par Peig

Sayers et publiés par M. Robin Flouer, dans Béaloideas,
Journal of the Folklore of Ireland Society (référence : B. O.) ;
2' Fragments de An l-Oileânach, autobiographie de Tomâs

O Criomhthain, éditée par P. O Siochlhradha ; on n'a utilisé

que les quelques pages que l'on avait pu, grâce à l'obligeance
île l'éditeur, collalionner sur le manuscrit de l'auteur (réfé-
•tr.ee : Tomâs) ; 3" L'autobiographie dictée à son fils par

Peig Sayers, et éditée par Maire Ni Chinriéide, en ig36

(référence : Peig) ; 4* Quelques articles des Riilthini Oir,
recueillis dans l'Ile Blasket en 192a par le R. P. Mac Clûin,

et que j'ai pu vérifier sur place avec l'aide de Tomâs O

Criomhthain (référence II. O.).
La transcription phonétique adoptée est dans l'ensemble la

même que celle employée dans la Phonétique citée plus haut.

Il a cependant semblé qu'il n'y avait pas d'inconvénient à

substituer ici à la notation stricte une notation large, ne

faisant ressortir que les variétés phonologiquement distinctes.

Les simplifications introduites intéressent principalement les

voyelles et les diphtongues. On a renoncé à noter les gtides,
sauf là où l'on a craint de donner une image trop infidèle du

mot. La transcription ainsi allégée ne requiert guère de.

commentaires ; rappelons que : 1* l'apex note la qualité

palatale de la consonne précédente ; 2* a note un son a

d'arrière, assez proche de à lorsqu'il est long, 2 note un son

a 1res avancé;a? représente une série de sons' mixtes qui
vont d'un o avancé et désarrondi à une voyelle nettement

mixte et moyenne ; a note n'importe quelle atone obscure,
vêla ire ou palatale, la qualité en étant à inférer de celle de

la consonne suivante, ou, à son défaut, de la consonne pré-
cédente. Pour la place de l'accent, voir Phonétique, § 259 sq.
On s'est dispensé de la noter, la notation par 9 des atones

suffisant à la déterminer.

On a noté avec voyelle pleine certains procjitiques ou
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enclitiques présentant une voyelle, d'ordinaire obscure dans

le discours, mais dont le timbre est reconnaissable dans le

discours lent.

On a également noté comme voyelles pleines certaines

prétonîques qui conservent un timbre relativement distinct,
et qui avait été notées dans la Phonétique, peut-être à tort, 9

et i. Dans ce cas la place de l'accent est marquée par' devant

la syllabe tonique : kx%ti:n' (cailin) « jeune fille ». On a

laissé de côté la nasalisation, phonétiquement conditionnée,
et souvent capricieuse.

La longue est notée par :
'

après une forme signifie que celle-ci aspire l'initiale sui-

vante.

après une forme signifie que celle-ci nasalise l'initiale

suivante.

• «

Des fragments étendus de cette Description ont été lus, en

première rédaction, à Antoine Meillet, déjà frappé, mais

qui continua jusqu'au bout à suivre amicalement et à diriger

magistralement les travaux de ses élèves. Je ne pensais pas,

quand je lui lisais ces pages, qu'au jour où elles paraîtraient

je ne pourrais plus adresser ma gratitude qu'à sa mémoire

toujours vivante.

M. Emile Benveniste a bien voulu lire cet ouvrage en ma-

nuscrit. Je lui suis redevable de précieuses suggestions.
M. O. Bergin a eu l'obligeance de me signaler diverses

erreurs fâcheuses, qui s'étaient glissées dans la Phonétique
d'un parler de Kerry (cf. Yerrata qui figure à la fin de ce

volume). Qu'il en soit remercié.
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§ i. Les éléments du discours se laissent assez aisément

répartir, dans notre parler, en mots, pleins, et en particules

(quoiqu'il existe, naturellement, des cas de transition); le

mot est tonique; la particule, proclitique ou enclitique, est

atone; le mot est assujetti à plusieurs systèmes do modifica-

tions significatives (alternances internes, finales et initiales,

suffixation, préfixation, désinences); la particule ne subit que
des modifications d'ordre phonique, non significatives.

Si l'individualité du mot, définie par son accent, est bien

plus nette que celle de la particule, l'identité en est en revanche

bien moins saisissable, du fait de ces variations, qui n'épargnent
aucun de ses éléments. Soit un mol comme k'vm (ceann)
« tête » : le génitif précédé de l'article aura la forme (a) ei:n"

(an chinn) : la mutation initiale a transformé l'occlusive en

spirante ; l'alternance caractéristique du cas a palatalisé la

nasale finale, entraînant le passage à i: de la diphtongue. On

voit que l'identité du mot réside, non dans un noyau de pho-
nèmes sensiblement stables, mais dans la succession d'alter-

nances définies en un ordre donné : k'/çfg' -f- tu'i; + n/n', ou

plutôt (puisque l'alternance vocalique est ici fonction de l'al-

ternance consonantique finale) : k'fçjg' -\-xun\i:ri.
Les alternances consonantiques et vocaliques, qualitatives et

quantitatives, â la différence des autres procédés de flexion,

se retrouvent sous les mêmes formes (quoique non pas dans

les mêmes conditions ni avec les mêmes valeurs) dans le nom

et dans le verbe. On les passera donc en revue, avant d'abor-

der la description des différentes espèces morphologiques et

de leur fonctionnement.
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Alternances,

§a. U y a deux types d'alternances : internes ou finales;

initiales.

Les alternances internes ou finales sont consonantique* ou

vocaliques.
Les alternances (ou mutations) initiales sont exclusivement

consonaotîques.

I. ALTERNANCES INTERNES OU FINALES

i* Alternances consonanttques.
— Ici encore il faut distin-

guer deux typés :

A. — Corrélation de pahitalitè.

Cette corrélation joue un rôle considérable dans la morpho-

logie et en particulier dans la flexion nominale : distinction

du cas direct et du génitif (§ a5), du cas direct et du datif

(§ 3J), du cas direct et du vocatif (§ 25), du génitif et du

datif (§ 36 sq.), du singulier et du pluriel (§ ,2), etc, ; elle

occupe une place plus restreinte dans la flexion verbale, où

elle marque cependant l'opposition des deuxième et troisième

personnes du singulier au prétérit (§ 168), des troisièmes per-
sonnes du singulier du futur et du conditionnel, etc.

On a ainsi :

p/p' sop (sop) touffe »<%gén. sip' (stiip).

b/b' gob (g°b) bec », gén. g"ib' (guib).

//*•' kat (cal) chat », gén. kx< (cait).

d/d' fada (fada) u long », coin p. f'id'a (fuide).

kjk' olk (olc) mal », gén. masc. ifjt'(uilc).

g/g" bro:g (brôg) « soulier », datif bro:g" (brôig).

m/m' la um (lom) « dénudé », comp. lim'a (lui me).

n/n' k'xun (ceann) « tête », plur. k'i:n' (cinn).

n/g' lu:qg (long) « navire », datif iY.'^y (luing).

fît' sgarf(scarf) « écharpe », gén. sgxr'f (scairf).

v/v gxn'av (gaineamh) c sable », datif gm'av (gainimh).
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y/A kuay (cuach) « coucou », gén. kueha (cuaicta),

y/g
1

do:lh*t (d'ôlfadb) • il boirait », oilkai (ùlfaîdh) « il

boira ».

*// volas (mholas) « je louai », w>£»/(mtiolais) • tu louas ».

r/r
1

fxr (fear) « homme », gén. et plur, fir* (fir).

//{' paul(fo\\) « trou », gén. p"i:t (poill).

On voit qu'à la spirante y correspondent deux formes pala-
tales : A, à l'intérieur du mot, et g", à la finale ; g" est en

corrélation soit avec g soit avec une double forme vélaire : à

côté de y, que l'on a dans les formes personnelles du verbe,
où la spirante constitue une désinence caractéristique, et est

maintenue comme telle, on a zéro à la finale des substantifs :

saura (samhradh) • été », gén. saurag
1

(samhraidb); du»

(duadh) « peine », gén. dueg' (duaidh).

§3. Un mot peut contenir une double alternance. C'est le

cas lorsque l'alternance morphologique iutéresse la consonne

finale d'un groupe de forme liquide n» n, n -+~a (non notée

dans l'orthographe usuelle) -f-* ' *ntr ou occlusive sonore

(voir pour le détail de ces groupes, l'^onétique, § a44 sq.).
On a ainsi :

bolag (bo\g) • ventre », gén. b'iFag' (builg).

borab(borb) « grossier », gén. masc. b'i/ab'(buirb).
larav (tarbh) « taureau », gén. txr'av' (tairbh)

et même doras (doras) « porte », gén. dira/(dorais); mais

dla;rav (deallramh) « apparence », gén. cftf.v»/ (deallraimh).

§ \. De cette corrélation dépend, comme il ressort des

exemples cités, une corrélation vocalique parallèle (cf. Pho-

nétique, § 93) :

On a ainsi :

n/i muk (mue) « porc », datif m'ik' (muic).

o/e obar
1

(obair) « travail », gén. eb'a/a (oibre).

o/ce kos (cos)* pied », datif kerf (cois).

oji doran (dorn) < poing », gén. dir'an' (duiro).
3/1 f'xr (fear) « homme », gén. fir' (fir).

n/i lag (lag) « faible », comp. Ug'a (laige).
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x/e sb'xl (speal) • faux », gén. sb'efa (speile).

a/a aram (arni) « arme », gén. xr'am (airtu).

Dans les mêmes conditions où les voyelles brèves sont sou-

mises à l'alternance d'une forme vélaire et d'une forme pala-
tale, les voyelles longues subissent des modifications plus ou

moins sensibles, mais qui n'altèrent pas profondément la nature

du phonème, et qu'on laissera ici de côté (voir Phonétique,

gjj 97 sq. et ni); en revanche, dans le cas de certaines

diphtongues, cette même alternance se traduit en oppositions
bien tranchées :

aut'i ^<in/(ball)« membre», gén. b"i:f (boill).

uufiu kourha (cabharlha)', gén. de kxur (cabhair)
a secours ».

xttfi: p'xun (peann) « plume », gén. p'i:n (pinn).

iut'en ni'xuray (meabhrach), gén. de m'eut (meabhair)
« raison ».

ia'e: ijsg(iase)* poisson », gén. e:fg'(éisc).

iafie srian (triait) « bride », gér. srien (sriain).

i:xfe: sg'i:xl(scéal) « histoire », gén. sg'e:l (scéil).

uajue uan (uan) « agneau », gén. tien (uain).

I.e degré palatal on #'.*,s'opposant aux degrés vélaires au et

x», n'apparaît que devant t ou devant nasale palatale en syl-
labe fermée.

§ 5. B. — Corrélation Je sonorité (partielle).

Cette corrélation sert principalement à caractériser le

thème de futur par opposition au thème de présent (§ iCo) ;

on en rencontre également le degré sourd dans quelques for-

mations de génitif et de pluriel (§§ 3i et 47). ainsi que dans

l'adjectif verbal (§ 71).
On a ainsi :

bjp Ixbag' (leabaidh) « lit », gén. txpa (leabtha) ou

l-tpon (leabthan).

d/t he.'d'ay (do shéideadh) « il souillait », he:ta-/ (do

shéidfeadh) « il souillerait ».

g/k (V/£9/r(lagann) a il vient », ta h fia (tagt)\a) « venu ».
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m'tuh kromam (cromaim) s je courbe », krauwha (crom-

tha) < courbé s.

nfnh fxna-i (leanadh) « il suivait », fxnhay (leanfadh)
« il suivrait ».

i}g'*.k fxfga (teanga) « langue , plur. fxu»ka-ja (teangtha).
r'rh ti:r (tir) « terre », plur. ti:rha (tiortba).
fV/A d if a-/(A fhilleadh) * il retournait », J i:( ha-i (d'f hil-

IfeaJh) « il retournerait » (pour l'alternance quan-
titative, voir § 7).

On voit que le degré sourd des phonèmes qui ne possèdent

pas de formes sourdes dans le parler est constitué par le pho-
nème suivi de h, et d'ailleurs partiellement assourdi de ce

lait (voir Phonétique, ijîj 87 et 76).

§ 0. C. — Alternance spirante finale ou 'g final/zéro.

Des thèmes terminés par-t*, V, -/, -^'(susceptible d'alter-

ner avec -•/, § a) perdent leur spirante (ou ~g^ finale devant

désinence vocaliquê; d'où alternance, au cours de la flexion,

entre voyelle brè%v ou longue + spirante (ou g') et voyelle

longue : kna:v (cnàmh) « os », gén. £/i-?;(cnârnha); Ay (tigh)
« maison », gén. ti: (tighe) ; tahv (talamh) « terre », gén.
ta'lu:n (talmhan); /.>'<*r/(cailleacli) « vieille femme », gén.
kx'd: (caillighe) ; k'xnag' (ceannuigh) « achète », kxni:m'

(ceannuîghim) * j'achète ».

>57. a* Alternances vocatiques.

Il y a lieu de distinguer, d'une part, la corrélation de palata-
lité, qui est conditionnée par la corrélation consonantique pa-
rallèle et qui a été décrite avec celle-ci (§ i); d'autre part les

alternances quantitatives; les deux types d'alternances se

trouvent d'ailleurs fréquemment combinés.

B. — Alternances quantitatives.

Dans certains radicaux une voyelle longue ou une diph-

tongue alterne en syllabe fermée aveo une voyelle brève en

syllabe ouverte, devant liquide ou nasale : /, f (écrits II),
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r, r (écrits rr, ou devant dentale), m, m', n, n' (écrits nn, ou

devant dentale), » (ng). On a ainsi :

a: fa, % ia:-tf ^(càirde), plur. de kara (cara) « ami » b'a:rk.

(bearrtha)* rasé •,e'*/v/>t*(beariairo) «je rase ».

o: /o do-.rfa (doirse), plur, de doras (doras) « porte ».

i: fi m"i:l (moill) « délai », gén. m"if» (moille).
ai (x ko il fa (caillte) « perdu », lifam' (caillim) « je

perds ».

au (o draum (drom) « dos », gén. droma (droma).

Cette alternance se trouve fréquemment combinée avec le

type A, un degré long vélaire «'opposant à un degré bref

palatal, ou inversement :

la nm (loin) a dénudé », gén. mise, et datif fém. IY.'/W'(luim),

gén. fém. et conipar. lim'a (luime) ; *ok*(sol»s) lumière »,

plur. shffa (soillse); un mot peut ainsi présenter quatredegtés
de la voyelle radicale : klaun (clann) « race », gén. klin'a

(cloinne), dat. /t/ï;/i'(cloinn), plur. klana (clanna).

C. — Enfin, les déplacements de l'accent dus à l'attraction

exercée par certaines syllabes longues ou demi-longues (cf.

Phonétique, § a5y sq.) déterminent un troisième type d'alter-

nances vocaliques, U voyelle Ionique passant au timbre a

quand elle devient atone : ta'say (tosach) c début », gén.

'tosag' (tosaigh). Voir les exemples §§ a5 et 35.

§ 8. 3*. — Alternances intéressant le syllabisme.

x) Consonne -f- 9 -f- liquide ou nasale, en syllabe fermée

alterne avec consonne -f- liquide ou nasale, devant voyelle,
dans les cas où le groupe consonanlique ainsi constitué est de

ceux que le parler admet en position médiane (cf. Phoné-

tique, § aai sq.) :

lasar"(\w\r) « éclair », gén. lasra-/ (lasrach);
uasal (uasal) « noble », corap. nef fa (uaisle) ; abar (abair)

• dis » ap>f';/w'(abruighim) « je dis » ; im'art (imirt)« jouer »,

i.'mVf7m'(imrighitn) « je joue » ; Jv/an' (seachain) « prends

garde ! i,Jxyno:d (seachnôchad) «je prendrai garde ».

Ainsi un certain nombre de thèmes nominaux et de thèmes
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verbaux (dits à syncope ), se terminant en liquide ou nasale,

apparaissent-ils au cours de la flexion sous forme disyllabique
à la finale ou devant les désinences commençant par une

consonne, sous for.ne monosyllabique devant les désinences'

commençant par une voyelle (cf. § 161).
Le développement, qui se poursuit actuellement, de voyelles

furtives à l'intérieur de nombre de groupes implosivo-explo»
sifs tend d'ailleurs à généraliser la forme disyllabique dans

toute la flexion de ces thèmes: on aura ainsi mut an' (inaidin)
« matin», gén. mxd'an'a (maidne) etc. ; pour le détail des

faits voir Phonétique, % aai sq.

£) Les déplacements de l'accent au cours de la flexion (Voir

plus haut), entraînant la chute de voyelles atones et I .e-

joppement de voyelles furtives, commandent un autre type
d'alternances syllabiques : p»r*f*y (praiseach) « gruau
d'avoine », gén. 'prjfg'a (praisce), dat. *prxfag' (praisigh) ;

AjrVa-/ (bradach) « voleor », gén. 'bradag' (bradaigh) ; voir

Phonétique, §a8i.

il. ALTERNANCES INITIALES

§ 9. Les alternances consonantiques initiales jouent un rôle

important dans la flexion tant nominale que verbale : la forme

de la consonne initiale suffit à caractériser le genre du nom

et de l'adjectif (§§ i4 et i3ô), le cas vocatif (§ 98), le genre et

le nombre du possesseur (§ io3), les temps passés et

secondaires(§ i65), la fonction interrogative et relative (§ 317),
les diverses valeurs de la fonction relative (§ aaC), etc.

Les alternances initiales, à la différence des alternances

médianes et finales, reposent sur l'opposition non de deux,

mais de trois termes, une consonne pouvant présenter, à côté

de la forme dite « radicale », une forme dite « aspirée », et une

forme dite « nasalisée » (ces termes consacrés n'ayant pas ici

leur valeur phonétique rigoureuse) : celte alternance phono-

logique peut être neutralisée, par suite de la nature du

phonème. C'est ainsi qu'on a :

p, /»', asp. f, f, nas. b, b'.

po:san fe (pôsann se) c il épouse », fo:san fe (a phosann se)
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« qu'il épouse », bo:san fe (an bp>sann se 7) a épouse-t-il ? »

t, f, asp. A, nas. d, d .

lit (titit !) tombe ! », hif (thuit) « (il) tomba », dit an fe

(an dtuiteann se 7) « lombe-t-il * »

*, A', asp. y, c, nas. g, g'.
a ki.*Jîa:n(* caislean) « son château (à elle) »,ayx*jïa:n (a

chaislein) son château (à lui) », a g*'jïa:n (a gcaisleân) u leur

château ».

b, b', asp t», v, nas. ni, m'.

b*rda:n (hradàn) • saumon ». anavarda:n (anabhradân)
• un 1res gros saumon », fir na marJa:n (fear na uibradan)
« l'homme aux saunions ».

Pour le maintien de b, U après labiale, la où l'on attendrait

l'aspiration, cf. Phonétique, § 3o<j.

d, ci", asp. g, j, nas. n, n'.

</ï:/W(dicheal|) « possible, ce qu'on peut faire de mieux »,
o //.A.»/(a dhicheall) « son possible », a n'i:l-al (a ndieheall)
a leur possible ».

*'. £. asp. g, J, nas. 5. j\

gfaniay (gliomach) « langouste », gén. a glxmag' (an ghlio-

maigh), fir na clama/ (f>ar na ngliomach) « l'homme aux

langoustes ».

m, m', asp. v, v' (b, b'), nas. m, m'.

ma:hjr (militair) « mère », va:har Ça mhâlhair) « mère ! »,
a:r ma:har' (âr mâthair) « notre mère ». Pour le degré
« aspiré » b, b' de m, m après labiale : fem ba:har' (lem'

mruthair) « avec ma mère », cf. Phonétique, § 3ng.

/', f, asp. zéro, nas. v, v'.

na: f'if fe Çnà fuil se ?) a n'estil pas? » ; n'i:f (ni fhuil)
« non, il n'est pas », v'if (an bhfuil '?) « est-il ? ». On a spora-

diquement à l'initiale verbale g comme degré aspiré de f, et/
comme degré aspiré de f, cela non seulement au prétérit
mais amsi au présent: da ji:l' fe (do Ihill se) « il retourna

(cf. § 165).
s, f, asp. h, ç, nas. s, /(et voir plus bas § 11).
na hi:(i n-a shuidhe) u assis », na si: Cin-a suidhe) « assise •

ou « assis (plur.) ; fo:rfa (Seoirse) € Georges », ço:rfa
(Sheôirse !) « Georges ! (voc.) ».
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r, asp. r\ nas. r,

ri:n' (righin) coriace », anar'Un' (anarighin) « très

coriace ».

L'aspiration de r en r ne se rencontre plus que chez des

sujets âgés, et tend à se perdre, (cf. Phonétique, § 84).
n, n' et /, f ne sont pas soumis à alternances dans notre

parler.
On voit que les phonèmes y, e, j, j, if ne se présentent

pas à l'initiale non modifiée (mais cf. § QS) ; v, v, w se ren-

contrent à l'initiale de mots empruntés récents : vo:ta, angl.
vote.

§ 10. En cas de groupe consonanlique initial, la consonne

initiale de groupe subit en règle générale les mêmes muta-

tions que si elle se trouvait devant voyelle, sauf dans le cas de

*, /suivis de m, m' ou d'occlusive : ainsi f/r'xb (preab) « sur-

saut » da fr'xb (de phreab) c brusquement » ; blas (blas)
« go<)t », drtrvlas (drochbhjas) « mauvais goût » ; gn'i:v

(gii)oinb) « action », na gn'i:v (i n-a ghniomh) • réalisé » ;
snas (snas) « éclat, poli », anahnas (anashnas), poli par-
fait » ; mais, sans mutation : smtr.f (sntûit) s poussière »,

anatmiat' (anasmùit) « poussière épaisse », droesg'i: ,1 (droch-

scéal) c mauvaise nouvelle • ; na stadÇi n-a stad) « arrêté ».

Dans le groupe initial/*/-, il arrive que /"soit maintenu, de

façon capricieuse, là où l'on attendrait le degré « aspiré »,

k'xrk fraugka/Çceare franncach) « dinde »(litt. « poule fran-

çaise »).
Une inilitle vocalique préfixe h, lorsqu'elle est précédée

d'une particule terminée par une voyelle, dans tous les cas

où une initiale consonanlique ne serait pas affectée ; elle pré-
fixe n, dans tous les cas où une consonne serait nasalisée :

a hahar'Ça h-athair) c son père (à elle) », 9 ahar' (a athair)
« son père (à lui) », a nahar' (a n-athair) « leur père », a:r

nahar" (âr n-athair) « notre père ». On a sporadiquement au

prétérit ou aux temps secondaires g, représentant le degré

aspiré de l'initiale vocalique vélaire : da go:l fe (do dh'ol se)
« il but. »

§ 11. L'article provoque des alternances initiales d'un type

particulier : une initiale vocalique précédée de l'article pré-
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fixe /, aux ras où une consonne ne serait pas modifiée ; après
l'article et après è:n (aon) « un » s et / initiales prennent la

forme I, t, au lieu de la forme « aspirée », habituelle, A, e :

a tahar (an t-athair) » le père », a tu:l (an tsûil) • l'o?il »,
9 sagartÇan sagart) • le prêtre », fig'a tagorf (tigh an tsagairt)
« la maison du prêtre s, sa ft'.'(insan tsaoghal) « au monde » ;

gay è:n taura (gach aon tsamhradh) « chaque été » ; pour
le maintien des dentales iaitiates, dans les»mêmes conditions,
voir § 99.

Noter que t, t, en alternance avec », /, ont naturellement

une toute autre valeur morphologique que ', f, alternant

avec initiale vocalique, puisque dans le premier cas on a affaire

à un degré « aspiré », dans le deuxième cas à un degré
« radical ».



DEUXIÈME PARTIE

LE NOM





CHAPITRE PREMIER

SUBSTANTIF ET ADJECTIF: GENRE. NOMBRE ET CAS

§ la. Les deux espèces de noms, substantif et adjectif,
sont nettement différenciées, par l'emploi comme par la

flexion : le passage d'une catégorie à l'autre est exceptionnel.
Le substantif ne s'emploie pas avec valeur adjectivale : un

tour comme le français • H csf très enfant » se rendra ta: fe
anafx'iab'i: (ta se analeanbaidhe), avec l'adjectif dérivé du

nom de l'enfant, nu par une tournure comme fxnav k'irtifxe

(leanbh cearl iseadh é) • c'est ouvrai enfant », avec la construc-

tion en is, propre au substantif (voir § 1)9 sq.).

L'emploi subslantival de l'adjectif est limité à un petit nom-

bre d'expressions consacrées ou de pluriels à valeur collec-

tive, désignant une classe sociale, etc. Dans ce cas l'adjectif

prend en règle générale la flexion substantive (pluriels pala-
taux, datifs pluriels, dans la mesure où ceux-ci sont conservés

dans la flexion substantive) : on dit pourtant na hue/la (na

huaisle) aies nobles, les messieurs», mais par ailleursdosn»

hueffav (dosna huaislibh) « aux nobles »,na bo-yf (na boichl),
ou na boytav" (na bochlaibh) les pauvres », fryt golala:nag"
an tfé: (seacht gcodlalânaigh an Isléibhe) « les sept dormeurs

de la montagne ». On dira d'ailleurs aussi bien na d'r.n'a

bo-yta (na daoine bochta) c les pauvres gens », même au sens

collectif, et ce tour est le seul possible quand il s'agit de

désigner un groupe déterminé : is nuiar 9 trua iad na di-.n'a

bo-yta (is môr an truagh iad, na daoine bochta) • ils font pitié,
les pauvres gens » et non na bo-yf'; de même na di:n'a b'r'o:-

fa (na daoine breûidhte) « les malades ». Au singulier, on

dira toujours 9 far b'r'o:?9 (an fear breoidhte) « le malade »,
9 v'xn v'r'o:fa (an bhean bhreoidbte) a la malade », 9 din'a
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boyl (an duine bocht) « le pauvre», a fxndin'a (an seanduine)
« le vieux », etc. Par ailleurs le parler possède toute une série

de termes et de formations de type expressif, le plus souvent

péjoratif, pour désigner les individus caractérisés par une

qualitédonnée :oo^to;/i(bochtân)c un miséreux »,b'r'o:fa-ya:n

(breôiteachin) « un être souffreteux o, kn'i:par'a (cniopaire)
c un avare», ra:bar'a (rJbaire) a un prodigue », bahala-y(balh'

lach) « un objet, un être, déglingé, un infirme », amada:n

(a mad.in) «un idiot», u:n'fi-y (ôinseach) « une idiote », etc.,

etc., tous termes répondant au besoin auquel répond dans

d'autres langues l'emploi de l'adjectif substantive. Ce qui

explique assez que le parler n'ait guère recours à cet emploi.

§ i3. Quant à la flexion, le substantif et l'adjectif présen-
tent l'un et l'autre des modifications (alternances, désinences,

mutations initiales) caractéristiques du genre, du nombre, et

du cas. Encore l'adjectif n'en est-il affecté que dans une partie
. de ses emplois, quand il est associé au substantif, comme

qualificatif; l'adjectif attribut est invariable (cf. § 97). Même

en fonction qualificative, l'adjectif offre une flexion sensible-

ment simplifiée par opposition à la flexion nominale, ne pos-
sédant que deux nombres (au lieu de trois, ou même de

quatre, si l'on compte le singulatif du duel, § 18), ne conser-

vant plus trace du datif pluriel, et marquant même, sur plus
d'un point, une tendance à pousser plus loin la simplification

(cf. §55).

§ 1\. Le genre.

Le critère constant qui permet de déceler le genre d'un

substantif sont les alternances initiales qu'il présente lorsqu'il
est précédé de l'article, ou qu'il fait subir à l'adjectif ou au

génitif déterminatif qui le suit (JjïJ 99 et i36): fxr (fear)
«homme», n'est pas caractérisé comme masculin, par oppo-
sition à b'xn (bean) «femmes: mais 3 fxr m,h (an fear

inaith) «le bon homme» est caractérisé comme masculin par

opposition a v"xn vx/t (an bhean mJiaith) « la bonne femme ».

Dans la majorité des cas, par ailleurs, le genre du substan-

tif est de plus caractérisé soit par la formation, soit par la

flexion.
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C'est ainsi que bon nombre de suffixes de dérivation ont

leur genre propre (voir § 65 sq.), si bien qu'un mot du type

iasgar'a (iascaire) « pécheur» ne peut être que masculin, un

mot du type b'a'na-yl (beannacht) « bénédiction », ne peut être

que féminin.

Par ailleurs certains types de flexions (parmi les plus répan-

dus) ne comprennent (ou tendent à ne comprendre) que des

mots de même genre ; le type 1 ne comprend que des mas-

culins, tandis que le type VIII ne comprend que des féminins,

en sorte que le couple de forme airk (adharc) « corne » gén.
air'k'a (adhairce) est caractérisé comme féminin par opposi-
tion à rairk (radharc) Mvue », gén. rair'k' (radhairc); pour
ce dernier mot passé à la flexion féminine, voir § 34.

§ 15. Le genre grammatical et le sexe.

Le genre des substantifs désignant des êtres animés est

indépendant du sexe de ces êtres. Un substantif masculin

peut s'employer pour désigner une femme : ko:kar'a mxh,

ri:g'k'o:r' mxfi ijx i: (cocaire mailh, rinnceôir maith iseadh i)
« elle est bon cuisinier, bon danseur ». L'opposition de la

femelle et du mâle peut cependant être exprimée par diffé-

rents procédés :

i* Par l'opposition de noms de racines différentes. C'est le

cas de substantifs désignant des individus de différents âges,
des degrés de parenté, des animaux intéressant la ferme: le

genre grammatical coïncide ici normalement avec le sexe.

Une importante exception est constituée par les diminutifs en

i:n' (-in) qui sont masculins, même lorsqu'ils désignent des

femelles. On a ainsi les masculins: fxr (fear) «homme»,

bua-yaV (buachaill) « garçon », ttr'aha:/ (dearblmithair)

«frère», kapal(capall) « cheval », ka'fxy (coileach) «coq»,

gaundal (ganndal) «jars», etc., en face des féminins b'xn

(bean) « femme », difa%fn:r (deirbhshiûr) « soeur », la'.r
1

(l.iir) «jument», k'xrk (cearc) «poule », g'e: (gé) «oie».

Mais kz'fi:n (cailin) «jeune fille», k'ir'k'i:n' (circin) « petite

poule», sont du masculin.

Le couple ri: (ri) «roi », baunri:n (banrioghan) « reine »,

rentre, pour le sentiment actuel de la langue, dans ce '; pc.
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§ 16. a* A défaut d'un soffixe qui permette de former

automatiquement sur un substantif masculin désignant on

homme un substantif féminin pour désigner une femme, (
il existe divers procédés de composition ou de construction,

inégalement vivants et inégalement développés dans l'usage

parlé.
La composition avec le premier élément ban (ban-) « femme »,

ne se rencontre guère que dans quelques mots où elle est

aujourd'hui méconnaissable : banartla (banallra) « nurse »,

baanrhn, cité plus' haut, banlih (banfhlaith) c princesse ;
encore ce dernier terme, ainsi peut-être que quelques autres

de même formation, paralt-il appartenir à la langue des récits

traditionnels.

En face des nombreuses expressions formées avec fxr

(fear) suivi d'un génitif déterminatif on forme un féminin avec

b'xn (bcan) suivi du même génitif: b'%n fu:f (bean siubhail)
litt. «une femme de marche », «une mendiante» en face de

fxrfu-.l (fear siubhail) «mendiant», b'xn 'fi:n'fa (bean

chaointe) a une pleureuse », b'xn g*i:f (bean ghaoil) « une

parente », en face de fxr g"i;f (fear gaoil) « un parent », etc.

On opposera de même kxti:n' afm'far'a (cailîn aimsirc) « une

domestiqae » à buayal aim'far'a (buachaiil aimsire) « un

domestique ».

Les substantifs désignant un homme en tant qu'il exerce

une profession donnée peuvent se faire précéder du premier
élément de composition b'xn (bean-) «femme» (et non ban-),

lorsqu'il s'agit de désigner une femme : Vxndo-yltr.r
1
(beandoch-

tùir) a une femme-docteur » ; le procédé de beaucoup le

plus usuel dans le parler consiste cependant à faire suivre le

nom masculin du génitif mna: (mnâ) « de femme » (cf. § 139,

a*) do ytu :r' mna: (dochtùir mnà), litt. un docteur de femme •

« un docteur qui est une femme ». C'est le même procédé que
l'on emploie avec les nombreux masculins en -3r» (-ire, -aire),
et avec ces termes désignant des types d'individus qui four-

millent dans le parler (cf. § 68), strapar'a mna: (strapaire

mnâ) « une femme grande et robuste » en face de strap'ar'a
ou de strapar'a fir" ; slalkar'a mna: (stalcaire mna) « une

femme susceptible, de mauvaise volonté » en face de slalkar'a

ou slalkar'a fir (on dira d'ailleurs de même slalkar'a kapal',
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slalkar'a linav", pour désigner un cheval, un enfant, etc. qui

présentent ces même traits de caractère).

§ 17. 3* Les noms d'animaux désignant l'espèce sans

acception de sexe peuvent être du masculin ou du féminin :

ku: (cù)« lévrier», muk (mue) « porc», luy (luch) souris»,

etc., ainsi que les diminutifs en -o:g(-ôg), comme fifo:g(toi-

seog) a alouette », sont du féminin. A côté de ces noms

d'espèce, il arrive qu'il existe des substantifs désignant l'un

on l'autre sexe : ainsi kra:n' (crâin) « truie ». A leur défaut on

emploie les adjectifs fir"an (fireann) « mâle », b'in'an (bai-

neann) «femelle»: madra b'in'an (madra baineann) «un

chien femelle ».

§ 18. Le nombre.

Deux nombres, le singulier et le pluriel, sont communs au

substantif et à l'adjectif. Le substantif possède de plus un duel

et un singulatif du duel.

Le duel n'est employé qu'après le nom de nombre deux:

ga: çxun (dhâ cheann) « deux unités », en face de t'r'i: k'im'

(tri cinn) u trois unités ». L'emploi en est rigoureux avec les

substantifs désignant des objets allant par paires (organes

pairs du corps humain, etc.): a ga: vro:^ (a dhâ bhrôig)
« ses deux souliers », moga: yo/(modh;i chois) « mes pieds »,
litt. mes deux pieds », de même mo ga: yluef (mo dhâ

chluais) « mes oreilles o, etc. ; mais, avec le pluriel, mo yosa

(mo chosa) mes pieds », mo yluasa (mo chluasa) « mes

oreilles». En dehors de ce cas le duel est encore régulière-
ment employé chez les anciennes générations, mais est en

régression chez les sujets jeunes : ga: yapal (dhâ chapall)
« deux chevaux », mais aussi éventuellement ga: yapal (dhâ

chapaill).
Le duel est senti comme un cas particulier du pluriel, et

c'est le pluriel de l'adjectif qu'on a après un substantif au

duel : ga: yapal v'oga(dhâ chapall bheaga) «deux petits che-

vaux » ; Peig, p. s3 : an dâ gharst'in mhora « les deux grands

garçons ».

H existe, pour les objets allant par paires, un singulatif du
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duel, formé par composition avec le premier élément txh

(leath-) « moitié », qui exprime l'unité, non en tant qu'elle

s'oppose à la pluralité (c'est là le rôle du singulier simple),
mais en tant qu'elle s'oppose à la dualité : «"Wo:£(leathbhrôg)
« un soulier (sur deux)», litt. « un demi-soulier », ainsi er

Ixvro.'g
1

(ar leathbhrôig) «un pied chaussé (et l'autre nu)» ;

lxU:v (leathlâmh) •<une main, un bras », er txla:v' (ar leath-

lâimh) « manchot d'un bras » ; er ljglu:n' (ar leathghlùio)
«un genou eu terre», Ixlual (leathshûil) «un oeil», d'où

l'adjectif lxhn:lay (leathshùileach) « borgne». Dans les cas

de ce genre, le composé désigne la totalité de l'objet exprimé

par le deuxième terme. On voit la différence avec les cas où

txh- a son sens propre, et où le composé désigne la moitié

dé l'objet exprimé par le deuxième terme (voir § 63).
Divers préfixes permettent par ailleurs d'exprimer des

nuances concrètes, et ptus ou moins subjectives, de la notion

de nombre. Ces cas, qui relèvent de la lexicographie plus

que de la grammaire, seront mentionnés à propos de la

composition nominale (cf. § 63).
Pour les différentes valeurs que permettent parfois

d'exprimer diverses formations concurrentes de pluriel, voir

§ à$. Pour l'opposition d'un pluriel et d'un collectif dans tes

noms de profession ou de condition, voir § i4o.

§ 19. Le cas.

Le nom distingue quatre cas : cas direct (nominatif-accu-

satif), génitif, datif, vocatif. La distinction du cas sujet et du

cas régime, que connaît le pronom personnel (ij 7.4), est

étrangère au nom. Les cas sont distingués par les mutations

initiales qu'ils subissent et qu'ils entraînent, d'une part,

par des désinences et alternances internes et finales,
d'autre part.

Ces cas sont des cas grammaticaux, non des cas concrets.

Ils se définissent donc par leur emploi, non par leur sens.

Le cas direct est le cas du nom qui ne dépend ni d'un autre

nom ni d'une préposition. Pour des traces des cas directs*

après préposition, voir s*!"106 et ia5. C'est le cas direct que
l'on a quand le nom dépend directement d'un verbe, et quand
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il n'est pas construit (nominatif en apposition), sauf dans

l'emploi vocatif.

Seront donc au cas direct: le sujet d'une phraje verbale :

d'eir'ag' a g"è:h (d'eirigh an ghaoth) « le vent se leva • ;
les deux termes (sujet et prédicat) d'une phrase nominale :

k"id dan glo:r"a 9 giana-yar (cuid do'n ghlôire an glanachar)
la propreté est part du luxe, il n'y a pas de luxe sans

propreté (prov.) » ;

l'apposition à un nom, quel que soit le cas de ce nom :

f//.' tru agam dona variai* a v"xn voyl (blu truagh agam dona

mbâthair an bhean bhocht) « j'avais pitié de sa mère, la

pauvre femme ».

les compléments circonstanciels non régis par une prépo-
sition, quel qu'en soit le sens (temporel, local, etc.) : mxdan

daiuag' v"i an aim'far go hu:nla-y (maidean Domhnaigh, bhi

an aimsir go hiongantach) « Dimanche malin il faisait un

temps splendide » (chez les sujets qui font la distinction entre

le cas direct mxdan et le datif mx'lan', voir § n4).
Du complément direct d'un verbe, personnel ou imper-

sonnel; le sujet n'est distingué du complément que par la

place, le sujet venant immédiatement après le verbe : vnel a

bua-yèt a kxli:n' (bhuail an buachaill an cailîn) « le garçon

frappa la fille », mais avec l'ordre inverse vttel a kxli:n' a

bua-yal signifie « la fille frappa le garçon ».

§ ao. Le génitif est le cas du nom qui dépend directement

d'un autre nom (voir § i3S) ; on le trouve par conséquent
aussi après les prépositions composées comprenant une

forme nominale, non suivie elle-même de préposition (voir

§ i33); on l'a aussi après la préposition yun (chuo) vers »

<§ «3i).

§ ai. Le datif est le cas prépositionnel; certaines prépo-
sitions prennent d'autres cas que le datif (§ ia5sq.); en

revanche, le datif ne se présente pas isolé.

Le vocatif est le cas de la personne à laquelle on s'adresse :

a ir" uasal (a fhir uasail) « Monsieur ».



CHAPITRE II

LE SUBSTANTIF : FLEXION DU SINGULIER

§ as. Le substantif est modifié, au cours de la flexion, par

l'adjonction de désinences et par des alternances et corréla-

tions finales (et éventuellement médianes), d'une part, par les

alternances initiales, d'autre part,
Désinences, corrélations et alternances finales et médianes

caractérisent les types de flexion (et le genre, mais seulement

dans la mesure où les distinctions de types recouvrent des

oppositions de genre), et, à l'intérieur de chaque type, le

nombre et le cas. Les alternances initiales caractérisent le

genre, le nombre et le cas, indépendamment du type de

flexion. A l'excep'îon de l'aspiration du vocatif ces alter-

nances ne sont pas formellement indépendantes, mais sont

provoquées par l'article 'et par divers nominaux). Elles

doivent donc plutôt être re^ idées comme caractéristiques de

la flexion de l'article (et des nominaux).
Il y a quatre cas: cas direct, génitif, datif, vocalif. Cepen-

dant aucun type de flexion ne possède de formes distinctes

pour ces quatre cas ; certains possèdent Irois formes, ras

direct, génitif, datif, le vocatif étant semblable soit au génitif,
soit au cas direct ; d'autres, deux formes, le cas direct et le

génitif étant partout distincts, les autres cas coïncidant avec

l'un ou avec l'autre; d'autres enfin ont une seule forme à

chaque nombre. L'opposition la plus généralement maintenue

est celle du cas direct et du génitif. L'opposition du cas direct

et du datif, là où elle existe, parait, dans la plopart des types,
en régression. Quant au vocatif, qui n'existe pas pour tous les

mots, il se place à part, du fait que l'aspiration de son initiale

suffit à le distinguer, en l'absence d'une forme spéciale.
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L'unique forme du duel est partout semblable au datif

singulier; mais, au génitif, .on trouve concurremment la

forpe de génitif pluriel.
Les flexions du singulier et du pluriel sont largement indé-

pendantes, dans le cas des pluriels « forts », et totalement

indépendantes, dans le cas des pluriels « faibles ». Cependant
certains types de singuliers se présentent plus habituellement

associés à certains pluriels.

L'opposition cas direct/génitif étant la plus stable du

système fournit la base de classification la plus commode.

§ a3. Flexions à deux formes.

Type I, A.

Cas direct = datif en consonne vélaire (ou zéro)/génilif
= vocatif en consonne palatale.

Masculin. Un seul substantif est terminé par une voyelle:

<i"fV(Dia) « Dieu », gén. «Te;(Dé).
La flexion comporte les alternances étudiées § a sq.
ni:n (rùn) « secret », gén. ru:h' (niin) ; b'iixl (béai)

« bouche », gén. b'e:l (béil); kraun (crann) « arbre », gén,
kri:n' (crainn) ; gaur (gabhar) « chèvre », gén. gxtir'

(gabhair); Un (ian) « oiseau », gén. e:d (éin); avec alter-

nance irrégulière : m'in'a:l (muinéal) « cou », m'in'i:l

(muinil); avec double alternance : linav (leanbh) « enfant »,

gén. t*i/i'a/(leinbh) ; avec alternance irrégulière: mak (mac)
« fils ». gén. m'ik' (mie).

Un certain nombre de mots empruntés, comprenant un e

long dans la dernière syllabe rentrent dans ce type : pa:p'e:r

(pâipéar) « papier » ; kapte:n (captaon) a capitaine », gén.

pa:p'e:rf, kaple:n .

Les noms masculins terminés par -y (-aeh, -each) dont le

génitif se termine par -g (-igh, -aigh) se subdivisent en deux

types ; à accent fixe et à accent mobile.

Les polysyllabes et les disyllabcs dont la voyelle radicale

est une longue ou une brève suivie de A- ou d'un groupe

consonanlique autres que ceux indiqués plus bas gardent
l'accent sur le radical durant toute la flexion (cf. Phonétique,

§ a6i) : *è:nay (aonach) « marché », gén. ,è:n»g' (aon aigh) ;
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*i:xia-y (éadach) « tissu », gén. li:xdag' (éadaigh); b'i'hu:na-y

(bitheamhnach) « vaurien », gén. b'i%hu:nag' ; 'faha-y (fathach)
« géant », gén. 'fahag" (fathaigh).

§ a4- Type I, B. Fleiion avec déplacement d'accent.

Les disyllabes dont la voyelle radicale, brève, est suivie

d'une consonne simple autre que h, ou de r -\- occlusive sourde

ou sifflante prennent l'accent sur la terminaison lorsqu'elle
est vélaire (cas sujet, datif) d'où l'alternance : a'ray (earrach)
« printemps », gén. 'xrag" (earraigh) ; to'sa-y (tosach)
« début », gén. 'tosag" (tosaigh) ; por'lay (portach) « tour-

bière », gén. 'porlag" (portaigh).

§ 25. Type 1, C. Des cas directs en -a (-adh) s'opposent à

des génitifs en •ag' (-igh), en vertu de l'alternance signalée

§ a : g'i.'r'a (geimhreadh) « hiver », g'vr'ag' (geimhridh) ;
saura (samhradh) « été », gén. saura g1 (zamhraidh); b'ie

(biadh) « nourriture », gén. b'i:g" (bidh), avec une alternance

vocalique exceptionnelle.
A ces singuliers correspondent habituellement des pluriels

de type I (voir §42); quelques mois forment des pluriels de

type III (§ 44) ; d'autres, et particulièrement des noms en -a-/,

-ay, -ry, des pluriels de type IV (§ 45) ; enfin à d'autres

répondent divers types de pluriels « faibles » (voir § 48).

§ 26. Type IL

Cas direct = datif— vocatif en consonne palatale/génitif en

consonne vélaire.

Noms de parenté, masculins et féminins : ahar
1

(athair)
« père », gén. ahar (alhar) ; ma:har' (mâthair) • mère »,

gén. ma:har (mâlhar); dr"aha:r' (dearbhrâthair) «frère»,

gén. dr'aha:r (dearbhrâthar).
Ces noms forment le pluriel en -£/<?( acha); voir >"'18.

§ 27. Type III, A.

Cas direct —
datif'= vocatif en consonne vélaire/génitif à

désinence -a (-a) précédé de consonne vélaire.

Masculins et quelques féminins.
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Masculins : klxs (cleas) « tour d'adresse », gén. klxsa

(cleasa); fis (fios) « connaissance », gén. fxsa (fexsa) ; fua-yl

(fuacht) « froid», gén. fuayta (fuachta); avec alternances

quantitatives (§ 7) ; draum (drom) « dos », gén. d -orna

(droma); gfxun (gleann) « vallée », gén. gl'xna (gleanna) ;
rrrh (roth) roue », gén. roha (rotha) ; fuk (sioc) « gel », gén.

fxka(seaca);gn'i.'v(gntomh) « action », gn'i:va (gniomha)à côté

de gn'i.'S (gnimh) marquant un flottement avec le type I dont

on retrouverait des traces dans d'autres masculins de ce

type.
Féminins : an'a:l (anal) « souille », gén. an'a:la (anâla);

lu:n (lionn) « bière », lma (leanna); olan (olann) « laine »,

gén. ok(olna); tous les abstraits féminins en -a-yt. -a-yt, -xyt

(-acht).

Quelques féminins accusent un flottement avec le type VIII :

ktuas (cluas) « oreille », gén. kluasa (cluasa) ou kluefa (cluaise) ;
m un (ramhan) « bêche », gén. rana (ramhna) et rain'a

Les types de pluriel qu'on a le plus communément en face

de ce singulier sont le type III en -9 (-a); le pluriel en -r :

(-i), qui est celui des abstraits en -a-yt.eX tend à s'étendre aux

dépens du pluriel en -a; on a aussi quelques pluriels en-la

(-ta), et divers types de pluriels faibles (voir § '18).

§ 28. Type III, B.

Variante du type précédent : en vertu de l'alternance

signalée § 6, quelques mots terminés au cas direct par-p(-mh)
ont un génitif à voyelle longue, avec perte du -c; kna:'v

(c nain h) « os », kna: (cnâmha) ; ra:v (râmh) « rame », mais

ntxd'a ra: (maide râmha), même sens, litt. « bâton à ramer ».

§ 29. Type IV, A.

Cas direct = datif'= vocatif en consonne palatale/génitif
en -a (-a) précédé de consonne vélaire.

Masculins et féminins. La plupart des monosyllabes sont

du féminin.

Masculins : gr'eim' (greim) « prise, bouchée », gén. gr'xma

(greama); avec alternance irrégulière : kl t'en' (cliamhain)
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« gendre », gén. klxuna (cleamhna); tous les noms d'agent
ou de profession en -o:r" (-oir), -w;/ (-ûir), -ev/ (-éir):
sb'xlado:/ (spealadôir), « faucheur », gén. sb'%lado:ra

(spealadôra); saidir.r" (saighdiuir) « soldat », gén. said'u:ra

(saighdiùra); fi:ij'k'e:r' (tinncéir) « romanichel *, fi:n'-

k'e:ra (tinncéara), et des mots d'emprunt, dont le nombre va

en se multipliant : bu:ffe:r' (bûistéir) « butcher », bu:ffe:r»

(bûistéara).
Féminins : b'iien (bliadhain) a année », gén. b'liana

(bliadh îa); la:n' (tâin) « troupeau », gén. la:na (tana); f"il

(fuil) « sang » gén. fola (fola); les noms verbaux en -a:V

(-âil) : a'bla:l (ablâil) « bousiller », gén. a'bla:l» (ablâla),
les noms verbaux en -n'fÇ-nï) : kosan'f (cosainl) « protéger »,

gén. kosanla(co$anla). Noter, chez tousles substantifs verbaux,

ur.î tendance à être invariables, dans leurs emplois verbaux

(voir § 66). Pour le flottement de féminins entre ce type et le

type VII, voir§ 5a.

Les types de pluriels les plus communs sont les pluriels en

-a, -la (-ta), les pluriels en -i: (-î), qui sont ceux de tous les

masculins en -o:r, -M.V, -t?;/, les pluriels faibles en -a-ya et

-ana (voir § 44, 17 et 48).

§ 3o. Type IV, B.

Variante du type précédent : en vertu de l'alternance

signalée § 6 quelques mots terminés au ras direct par -g"

(-gh) forment un génitif à voyelle longue, avec perte du -g"
radical : tra'.g' (triigh) « rivage », gén. Ira: (tr.igha); bueg

1

(buaidh) «supériorité », gén. bua (buadha) ou de type I, C.

§3i. Type S.

Cas direct = datif = vocatif de formes dhersei/génilif en

-ta (-ta), -'j(-te), -ha ou -a précédé de sourde (-tha), type

comprenant différentes formations, et particulièrement une

masse de substantifs verbaux. On ne peut ici entrer dans le

détail et on se bornera à mentionner quelques types. Noter

la tendance à faire coïncider le génitif du substantif verbal

avec l'adjectif verbal (cf. § 71).
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i* Substantifs verbaux avec cas direct en -a (-a) précédé
de consonne vélaire et génitif en -ta (-ta), -fa (-te), po:sa

(pôsadh) « mariage », gén. po:sla (posta) ; bttala (bualadh)
« fait de frapper », gén. buelfa (buailte).

a* Substantifs verbaux avec cas direct terminé par une

consonne vélaire ou une voyelle longue formant le génitif en

-ta (-ta) ou -fa (-te); quand la consonne finale est -v (-mh),
elle tombe au génitif: o:l (ol) boire n, gén. o:lta (ôlla), à

côté de o:l, le génitif de type I prévalant dans les emplois
nominaux, le type V, dans les emplois verbaux (cf. §5a);

d'idÇAioï) «vendre »,d"7:i7.j(diolta);<fo;(doghadh) « brûler»,

do: fa (dôighte); avec perle d'une spirante finale (voir § 6):
fe:v (léigheamh) « fait de lire n, gén. le:fa (léighte), et avec

abrègement de la longue du cas direct : si: (suidhe) fait

d'être assis », «rYd(suidhte); voir aussi § 162.

3* Substantifs verbaux en -u: (-ughadh) et de formes variées,

avec génitif en -aha (-uighlhe) : Ifxdu: (ceadughadh) c per-
mettre », k'xdaha (ceaduighthc); fifam (tuiteam) a tomber »,
f if aha (tuitithe).

4* Cas directs féminins en -/-*, -rf, génitif en -ha. fr'xgarf

(freagairt) <tfait de répondre », fr'xgarha (freagartha); X««/

(cabhaîr) a secours », kaurha (cabhartha) et kattra-y (cabhrach),
voir § suivant.

5* Cas directs terminés par voyelle longue, génitif en -ha

(-tha); gno: (gnrï) • affaire », gno:ha; cas direct terminé par
-a (-a) formant le génitif par assourdissement de la consonne

précédant -a: Ixba (Icaba) « lit » (et Ixbag1', de type IX, B,

§36), gén. Ixpa (leaptha), et aussi Ixpan, avec influence du

type IX, D, § 38.

§ 3a. Type VI.

Cas direct = datif'= vocatif en consonne palatale/génitif
en -ay (-ach). Féminins.

la:/ (lâir) «jument », la:ray (lârach): da:r (dâir) « rut »

(chez les bestiaux), da:ra-y (dârach); nahar 1
(nathair) « ser-

pent », nahara-y (nathrach), riet (riaghait) « règle », rialay

(riaghlach), à côté de riala (riaghla); sb'e:/ (spéir) « ciel »,

sb'e:r'a-y (spéireach), à côté de sb'e-.r'a (spéire); il y a de nom
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breux cas de flottements entre ce type et le type III, d'une

part, le type VII, d'autre pari, aux dépens desquels le type VI

tend à s'étendre (voir aussi § 52); le développement du

génitif en -ay (-ach) est un des traits caractéristiques de la

flexion des substantifs féminins dans le parler.
On a normalement des pluriels en -a, ajoute au thème de

génitif, soit désinence -aya (voir § 'I'I).

§ 33. Type VIL

Cas direct —datif = vocatif en consonne palatale/génitif
en -a (-c) précédé de consonne palatale.

Féminins, à l'exception de i:m' et fig' (\oir plus bas).
su:l (stiil) o rcil », str.la (sûile); te:nî fjéim) « saut »,

le:m'a (léimc); b'el'f(angl. belt) « ceinture », b'elfa (\>eille);

sgctl (scoîl) « école », sgoela (scoile); grueg' (gruaig) « che-

velure », grueg'a (gruaige); avec alternance quantitative (cf.

§7): i:m' (im) « beurre », im'a Cime); m°i:l (moill) « délai »,

gén. m'ila (moille).
On a l'alternance signalée § 6 dans fig' (tigh) « maison »,

gén. fi: (tighe); le cas direct t'xy (teach), qui subsiste dans

une expression toute faite (tig, teach nâ âitreabh), en (ace de

fig' atteste un flottement avec le type VIII.

Pluriels de types divers: en -a (-e, -a), en -fa (-te, -la),
en -ana (eanna); voir § !\\, 45, 4/f 48.

Flexions à trois formes.

Deux types principaux présentent trois formes flexionuelles

distinctes: l'un est caractérisé (commele type précédent,qui
n'en est qu'une variante) par un génitif en -a (-e) précédé
de consonne palatale, l'autre par des génitifs à désinences

consonanliques. Tous deux tendent à être ramenés à une

flexion à deux formes : l'opposition cas direct}génitif restant

partout solide, la simplification peut se faire soit par exten-

sion de la forme dative au cas direct, soit par extension de

la forme directe au datif. Le deuxième procès prévaut généra-
lement dans le type à génitif -a ; le premier dans la flexion

consonanlique. Mais l'inverse peut aussi se produire, pour
tel mot isolé.
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§ 34. Type Ylll, A.

Cas direct— vocatif en consonne vélaire/génitif en -a (-e)

précédé de consonne palatale}datif en consonne palatale.
Féminins : rairk (radharc) a vue », rairlf» (radhafrce) ou

.rair'k (radhairc) de type I; f'i'n'o:g (fuinneog) • fenêtre »,

fi'n'o.'g'a (fuinneoige), fi%n'o:g' (fuinneôig); g"e:h (gaoth)
« vent », g"i:ka (gaoilhe), g~i:h (gaoilh); g/ian (grian)
« soleil », gr'e.-n'a (gréine), g/e:n' (gréin); avec alternance

irrégulière : sgfian (scian) « couteau », sg'in'a (seine), sg'ien'

(sciain); avec alternance double (§ 3):fxtag (sealg) « chasse »,

fêla g"a (seilge), felag
1

(seilg); fxrag (fearg) « colère »,

f'er'ag'a (feirge), fe/ag
1

(feirg).
La forme du cas direct est fréquemment étendue au datif,

chez les jeunes générations : f'en' gr'e:ri Çfè'n ghréin) « sous

le soleil », ou f'en' grian (fé'n ghrian); constamment: lem

hè:v (lem thaobh) « à mon côté », et, au duel (semblable au

dalif singulier, voir § a 4), a da: h'e:v (an dâ thaobh) « les deux

côtés » ; inversement on a généralement la forme dative

mxd'an (maidin) « matin », au cas direct, et non l'inverse;

cependant les sujets âgés maintiennent encore mzdan (mai-

dean), au cas direct (cf. § 114 et 115) : go mxd'an (go maidean)
« jusqu'au matin »; aim'far (aimsir) « temps » a à peu près

complètement éliminé aim'far. L'extension de la forme dative

au ras direct a pour effet de faire passer les mois qui la

présentent au type VII.

A ce type de singulier correspondent le plus souvent des

pluriels en -a (-a) précédé de consonne vélaire; on à aussi

des pluriels faibles en -ana, -aya (voir §§ 4ï et 48).

§35. Type VIII, B. Variante du type précédent.

En vertu de l'alternance signalée § 6, les mois de ce type
terminés au cas direct par une spirante perdent celle-ci au

génitif, qui se termine par une voyelle longue provoquant le

déplacement de l'accent dans les conditions indiquées Pho-

nétique § 2.5g sq. : 'gxn'av (gaincamh) « sable », gx'n'i:

(gainmhe), 'gxn'av (gainimh); fliav (sliabh) « montagne ».

fie: (sléibhe), fle:v (sléibh), masculin, par exception.
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Type VIII, C. Les féminins en -»i% -a^, -T/ (-acb), forment

le génitif en -i: (-ighe), qui est accentué dans les mêmes

conditions phonétiques que le cas direct (voir type I, B, § »4);
d'où un double type de flexion; à accent fixe, sur la racine:

*sgo:rnay (scornach) gosier », 'sgo:rnh (scûrnaighe), *sgo:r-

nag' (scornaigh); 'fxmanay (leamnach) « goémon », *fxma-
ni: (leamnaighe),. 'fxmanag' (featunaigh), d'une part, à

accent mobile : g'a*l/iy (gealach) « lune », g'x'li: (gealaighe),

'g'xtag (gealaigh); ka'lry (cailleach) « vieille femme »,

kx'H: (caillighe) 'kxfag' (cailligh), d'autre part. Notez que la

finale i:, là où elle prend l'accent, n'exerce pas sur U syllabe
radicale atone une action réductrice aussi prononcée que fait

la finale -a-y (-ach), comme l'indique le maintien, au moins

partiel, du timbre de la voyelle radicale.

Le monosyllabe do-y (deoch) « boisson », gén. d'i: (dighe)
a le datif semblable au cas direct.

§36. Type IX.

Cas direct == vocatif en voyelle (plus rarement, en liquide)/

génitif axée désinence à consonne vélaire/datif avec désinence

à consonne palatale.

Féminins, à quelques exceptions près.
On peut distinguer trois variété: selon que la consonne qui

caractérise les cas obliques est une gutturale, une dentale

pure ou une nasale dentale.

A- Thèmes à gutturales: le génitif est en -ay (-ach), le

datif en -*»'(-aigh): k'i:ra (caora) a mouton» k'è:ray (cao-

rach), k'è:rag' (caoraigh), ou kri:ra. Nous n'avons pas relevé

d'autres exemples du datif en -ag'. Tous les autres mots

qui forment le génitif en -ay (-ach) et N datif semblable au

cas direct: kahar (calhair) « vile >. ! thara-y (cathrach),
kahar', etc., ce type se trouve ainsi >*am::t* de fait à un type
à deux formes, d'ailleurs très vivant (voir- § 3a).

B. En vertu de l'alternance finale signalée § a, on a dans

quelques mots un datif en -g" (-idh) s'opposant à un génitif
en -9 (consonne zéro) semblable au cas direct : b'xha (bealha)
«vie », gén. (VxAj(bealhadh), dalif tViA^ (beathaidh); Ixba
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(leaba) « lit », datif txbag' (leabaidh), forma assez générale-
ment étendue aux cas directs ; et cf. § 3i.

§ 37, C. Thèmes à dental» : génitil en -d, datif en -d. fiha

(fiche) « vingt », fihad (fiebead), fihad (fichid) : k'xun er

ihad (ceann-ar-fhichid) « vingt et un » ; dans la plupart des

mots de ce type l'opposition du cas direct et du datif est sujette
à s'effacer: kara (cara) • ami », karad (carad), fait au datif

karad (caraid) ou kara (cara); inversement on a nxnd (naro-

haid) « ennemi », plus souvent que nau (namha), comme cas

direct, en face du génitif *<710/(namhad), datif nxud (nambaîd).

§ 38, D. Thèmes à nasale: génitif en -n, datif en -n'. La

flexion à trois formes est ici assez généralement maintenue,

du moins chez les sujets d'un certain âge : gutta (guala)

épaule » gualan (gualann) guatan' (gualainn); if a (utile),
« coude », gén. Uan (uilleann), Uan' (uillinn); on a aussi au

cas direct gualan', Uan ; l'extension de la forme dative, qui
est aussi la forme duelle, peut ici se trouver facilitée du fait

qu'il s'agit d'organes pairs, comme tels souvent désignés au

duel (cf. § iS); fxfga (teanga) langue », fxjgan (teangan),

txjgan' (teangain) ; la:nu:a (lânamha) « couple marié »,
la:nu:n (lânamhan), la:nu:n' (linamhain) ; Inya (lâcha)
• canard », lnyan (lachan), la-yan' (lachain) onlo-ya; la forme

de cas direct au (abha) « rivière » ne se maintient en face de

a un (abhainn), datif et cas direct usuel, que dans des expres-
sions proverbiales; e:r"an (Eirinn) est la forme usuelle du

nom de l'Irlande, gén. e:r'an (Eireann), dat. e:r'an (Eirinn) ;
des influences savantes ou officielles tendent à faire prévaloir
le cas direct e:/» (Eire). Pour les génitifs du type b'r'eh>:n

(breîtheamhan) en face du cas direct b'r'ehav (breilheamh)
« juge » voir § 6. Il n'y a pas de forme dative distincte. Avec

alternance exceptionnelle : ku: (cû) « lévrier », kon (con),
fin' (coin).

En face de ces singuliers on a des pluriels divers, avec état

palatal de la consonne finale (§ 43), en -a (-a, -e) précédé de

consonne vélaire ou palatale (§§ 4l et 45), ou encore divers

types de pluriels « faibles, » en -/;, -en -aya (en dehors, des

thèmes à gutturales, où ces pluriels représentent des types

forts); voir § 48.
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§ 3g. Type X. Flexion à forme unique.

Comprend des masculins et des féminins terminés par une

voyelle longue, par -«»(-a, -e) précédé de consonne palatale
ou vélaire et des masculins en -f'.vi' (-in).

Masculins : gra: (grâdh) « amour » ; kr'i: (croidhe)
coeur » ; ri: (ri) » roi » ; dli: (dlighe) «loi » ; fxundri:

(seandraoi) « sorcier » ; fi'.rna (tighearna) a seigneur » ;

po;ka (poca) « poche »; dût'» (duine) a personne »; m'hfa

(mile) « soldat • ; les noms d'agents en -i: (-idhe) : k'xni:

(ceannaidhe) « négociant »; les substantifs verbaux en -i:

(-idhe, -igné) en -u: et en -a (-adh) flottent entre ce type et

les diverses variétés du Type V : si: (suidhe) • fait d'être

assis » ; U: (luighe) « fait d'être couché », et voir § 3i : pour
les noms d'agent en -ar'» voir § 6S; pour les diminutifs en

-i:n', voir§ 69.
Féminins: b'ila (buile) fureur »; les abstraits en -a(-e):

g il a (gile) « blancheur » ; etc., cf. § 65 ; kr"e: (cré) « sol,

humus » ; k'i: (caoi) « moyen » ffi: (slighe) « chemin ».

A cette catégorie viennent s'ajouter des mots d'emprunt
récents, souvent mal assimilés phonétiquement (mais d'usage
constat.! dans le parler) quelle que soit leur forme, comme

HVMV(wire) « télégramme »; Arrr/*(brush) « brosse »; dzug

(jug) u cruche » ; Jiini (jam) a confiture » mxff (match)
« allumette » ; p'r'es (press) « buffet » ; skcrrf (skirl)
« jupe • ; sors (sauce) sauce », etc.

En face de ces roots, de formations diverses, on trouve des

pluriels également divers: beaucoup de noms en -a, les noms

en -ara, en -i:n, forment normalement le pluiiel en -i:; les

noms d'emprunts non assimilés font, lorsqu'il y a lieu, un plu-
riel en -an» (voir § 4S).

§ 4o. Tableau de la flexion du substantif (singulier).

Flexion à deux formes :

VISEIX» C

Cas dir. Dat. ru:n 9%ra7. tf*:r' 9
"

Gén. Voc. ru:n' ****& &i:r'Jo
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Vfn it

Cas dir. Dat. Voc. ahar

Gén. ahar

ivrt m * •

Cas dir. Dat, Voc. klxs kna:v

Gén. klxs» kna:

itr* i» *•

Cas dir. Dat. Voc. b'fien lra:gf
Gén. b'fian» ira:

IIH T i» »* 5* %• 5«

Cas dir. Dat. Voc. po:sa di:l Ixsu: k%ur gno:
Gin. po:sta d'i:lla Ixsaha kaurha gno:ha

vira vi

Cas dir. Dal. Voc. la:r'

Gén. la:r 97.

ttrs tu

Cas dir. Dat. Voc. su.f

Gén. su:t»

Flexion à trois formes :

tirs vin *. » c

Cas dir. Yoc. grian 'gxn'av {f**loy.
Gén. gr'e.n'a gx'n'i: /xUà'
Dat. gr'e.-n' 'gxn'av '/a*V

ivre » * » CD

Cas dir. Voc. k*i:ra b'xha fiha g"»l»
Gén. krè:rary b'xha fihad gualan

Dat. k'è.-rag' b'xh»/ fih»d gualan'

Flexion à forme unique :

ABC

Type X. gra:
- t'vrna kxli:n



CHAPITRE III

LE SUBSTANTIF: FLEXION DU PLURIEL

§ 4i- On peut distinguer des pluriels forts, dont le thème

est le même que celui du singulier, et des pluriels faibles,

qui ajoutent à ce thème un suffixe caractéristique : distinction

relative, et non absolue, puisque des pluriels qui ont même

aspect formel sont définis comme faibles ou comme forts,

par les types de singuliers auxquels ils sont associés (cf.

^ 44 «t 45).
La flexion du pluriel ne comporte pas d'opposition de

genres : les oppositions de cas sont les mêmes qu'au sin-

gulier : cependant le datif (caractérisé quelle que soit la for-

mation parla désinence -av1)tend à sortir de l'usage (cf. § 5i);
on observe sporadiquement quelques extensions de la forme

dative au cas direct (cf. § 5i). la forme vocative n'est distincte

que dans deux types de pluriels, qui présentent ainsi une

flexion à quatre formes, tandis que les singuliers correspon-
dants (où le cas direct se confond soit avee le datif soit avec

le vocatif) ont une flexion à trois formes. L'opposition du cas

direct et du génitif, nettement maintenue dans l'ensemble

des pluriels forts, manque ou va en s'effaçant dans le pluriel
faible, qui tend ainsi à être invariable ; tendance dont le

pluriel fort lui-même n'est pas exempt (cf. § 5o).

§ 4a. Type I. A.

Cas direct en consonne palatale/génitif en consonne vélaire

datif en -av (-aibh) précédé de consonne vélaire/vocatif en -a

(-a) précédé de consonne vélaire.

Masculins, correspondant à des singuliers de Type I, le



LE SUBSTANTIF:FLEXIONDU PLURIEL 35

cas direct pluriel coïncidant avec le génitif singulier, et in-

versement: kapal (capaill) chevaux », gén. kapal (capall),
dat. kapalav (capallaibh), voc yapjla (a chapalla), ou 'yapal

(a chapaîll).

Type I. B. Les pluriels en -ag" (-igh) s'opposant à des sin-

guliers en -4x, -x-yi (-ach) présentent des déplacements
d'accent, au cours de la flexion, dans les mêmes conditions

que ces singuliers (voir § a4 Type I. B): 'k"ilag' (coiligh)
« coqs », gén. Ab'fxy (coileach),dat. AVf îyw'(coilcacbaibb),

rot.ya'lryaÇa choileacha). Voir§ 45 pour d'autres pluriels de

mots de ce type.

§ 43. Type IL Même formule que le type précédant : cas

direct palatal!génitif vélaire/datif en -av" Ç-aibh)/vocatif en -a

(•a). Féminins, s'opposant à des singuliers de Type IX. Ici le

cas direct pluriel coïncide avec le (tWi/singulier, et le génitif

pluriel avec le génitif singulier ; la-yan' (lachaio) « canards »,

gén. la-yan (lachan), datif la-yanav" (lachanaibh), voc. layana

(a lachana) ou la-yan' ; fxjgan' (teangain) « langues ;

ko:r*an (comharsaïn) voisins » ; masculin : OWAM.VI'

(breitheamhain) plur. de b'/ehav (breitheamh) « juge ». ,

§4r. Type Ul. h.

Cas direct = vocatif, à désinence -a (-a) précédé de

consonne vélaire/gênilifen consonne vélaire/datif en -av pré-
cédé de consonne vélaire.

Correspond à des singuliers des deux genres et de types

divers; Type I (rarement): sg'ûila (scéala), de sg"i:xl (scéal)
« histoire ; Types III, IV, V, VIII (fréquemment, mais sou-

vent en concurrence avec d'autres pluriels, voir §§ 48 et 4g):
klxsa (cleasa) « tours d'adresse » : gauna (gamhna) « veaux »;

mala-yla (mallaehta) « malédictions », mais plus souvent

malayti:: b'tiana (bliadhna) « années », dans les noms de

nombre:/*-// m'fiana (seacht mbliadhna) « sept ans », mais

ailleurs b'lianla (bliadhanta) ; d'o-ya (deocha) et doyana (deo-

channa) plur. de do-y (̂deoch) « boisson » ; katxya (cailleacha)
« vieilles femmes » ; avec alternance irrégulière : sg'xna

(sceana) de sg'ian (scian) « couteau ».
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Les pluriels s'opposant à des singuliers de types VI et IX,

ajoutent -a (-a) au thème tel qu'il apparaît au génitif singulier ;

d'où les formes de type rialay» (riaghlacha), gén. riala-y (ou
semblable au cas direct) en face du cas direct singulier riel

(riaghail) « règle » ; kahi-.r'a-y» (cathaoireacha), gén. kahi:r'a-y

(ou semblable au cas direct), en face de kohhr' • chaise • ;

kro:na-ya (corûnacha), plur. de kro:n (coroîn) « couronne »,

et, s'opposant à des thèmes à nasale (Type IX, D): k*iflâna

(cuisleanna) de k'ifl» (cuisle) « pouls, veine », gin. kriflan

(cuisleaon); p'xrsana (pearsanna) plur. de p'xrsa (pearsa) ou

p'xrsan' (pcarsain) « personne » (voir § 38) ; ces pluriels en

-9-y», -an» se rencontrent en face de singuliers d'autres types,
à flexion non consonanlique ; on a alors affaire à de véritables

suffixes caractéristiques du pluriel (voir § 48).

Tifpe III. B. Variante du précédent; en vertu de l'alter-

nance signalée § 6 des pluriels en voyelle longue s'opposent
à des singuliers en spirante ou en -g (-igh): kna: (cnâmha)

plur. de kna:v(cnâmh) « os » ; Ira: (trâgha) de tra:g' (trâigh)
« rivage ».

§ 45. Type IV, A.

Cas direct en -a (-e) précédé de consonne palatale/génitif en

consonne palatale ou vétaire/dalif en -av' (-ibh), précédé de

consonne palatale. Le génitif pluriel est, en règle générale,
semblable au génitif singulier.

En face de singuliers de type I, ou de type IX, on a une

série de pluriels avec alternance quantitative (voir § 7) :

do: r n'a (dôirne) de doran (dorn) poing » ; bo:r'ha (boithre),
de bo:har (bothar) « chemin » ; sï.lfa (soillse), de solas

(solas) lumière » ; ka:rd» (câirde), gén. karad, de kara

(cara) ami ».

Type IV. B. En vertu de l'alternance signalée § 6, on a, en

face des singuliers en -a-y, -ry, -*y, de type I, B, des pluriels
en -i.-(-ighe), génitif en -a-yr, -ry, -a-y: ttali : (ualaighe), gén.

tiala-y (ualach), de uala-y « fardeau ». Les pluriels en -i:

(-idhe), correspondant à des singuliers de type I, C, conservent

1'-/; au génitif : sauri: (sxmhraidhe), de saura. U en va naturel-

lement de même des pluriels faibles en -1";(cf. § 5o).
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§ 46. Flexion des principaux types de pluriels forts :

• u

Cas dir. kapaf la-yan'
Gén. kapal la-yan
Dat. kapalav la-yanav
Voc. "/<7wk la-yan»

III, a lu, B

Cas dir. sg'ûxl» kna:

Gén. sg"i:ii kna:v

Dat. sg'hxlav' knarf

•s. * i», B

Cas dir. Voc. bo:r'ha uali:

Gén. bo:har uala-y
Dat. bo:r'hav' uala-yav

§ ,7. Type V. Un certain nombre de types de pluriels, en

-À.»,ou -9 précédé de sourde (-tha, -the), -ta (-ta), -fa (-te),
avec ou sans alternance quantitative radicale, comportant ou

non, à l'origine, un élément suffixal qui ne se retrouve pas
au singulier (car ces types ont donné lieu à des extensions et

à des confusions diverses) sont à compter parmi les pluriels
forts, en ce sens qu'ils ne constituent pas des formations

vivantes et ouvertes, comme les formations que nous aurons

à citer : n'iha (neithe), de ni: (nidh) « chose » ; fi:rha (tior-

tha) de fi:r (tir) « pays ». Les pluriels en -aha (-idhthe) des

noms d'agent en -/.'(-idhe) paraissent connaître un renouveau

de vitalité, grâce au développement des noms d'agent dans la

langue officielle, mais il y a là un fait qui sort du cadre du

parler. Les pluriels en -ta, -fa, apparaissent en concurrence

avec des pluriels en -a : b'liant» a côté de b'liana (voir § 49);
ils tendent à céder la place à des pluriels faibles : fait(9

(faillie) mais aussi failfa-ya (fatllteacha) de fait (faill)
falaise ».

'
Avec alternance radicale : rifa (righte), et riha (righthe),

de ri: (ri) « roi » ; fhn'fa (teinte) de fût'9 (teine) « feu » ;
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k'ifa (cuite), de ku: (cù) « lévrier »; fli: (slighe) « chemin »,

plur. ffifa (slighte).

§ 48. Les formations de pluriel actuellement vivantes sont

les suffixes en -an», -anta, -a-y», -h et les formes développées
de ceux-ci.

Suffixe -an» (anna). En face des pluriels forts en -an»,

génitif -an, correspondant à des singuliers à nasale de

type IX, D (§ \\), les pluriels à suffixe -an» ont le plus
souvent le génitif semblable au cas direct, à moins que
l'on n'ait recours à un génitif sans suffixe (semblable au cas

direct singulier): dromana (dromanna), pluriel de draum

(drom) m dos », fait ainsi au génitif droman» ou draum

(voir § 49)-
Il peut y avoir palatalisalion d'une consonne finale, vélaire

au singulier: kuefana (cuaiseanna), de kuas (cuas) crique ».

Celte formation sert à doter d'un pluriel les mots d'emprunts
récents qui vont se multipliant dans le parler : mxffana * des

allumettes • de match, mxr'k'ana « des marques » de mxr'k'

(maire), etc.

-anta (-anta); de même qu'on a, en face du pluriel en -a

(-a), un pluriel en -ta (-ta), on a, en face du pluriel en -ana

(-anna), un pluriel en -anlaÇ-anla), souvent avec état palatal de

la consonne finale de racine : m'e-.r'anta (méireanla), de

m'ûxr (méar) « doigt » ; lè:hanta (laetheanta), de la: (là)
« jour ».

Quelques mots présentent, en variante à ce pluriel, un

doublet (sans doute purement phonétique) en -asta ; uer'asla

ou lier anta (uaireanta) de uer" (uair) « -une fois » ; de

même lè:hasta, m'e:r'asta.

-aya (-acha), gén. en -a-y(-ach), sous réserve de ce qui est

dit § 5o : tamala-ya, de la mal (ta mail) « moment » ; noms de

parenté de type II : ma:hara-ya (mâithreacha), de ma:har ; en

face de singuliers de type IX (autres que de classe A) fxujgaya
ou fxuqkaya, à côté de fxjgan', defxyga (teanga) c langue »,

gualaya (gualacha) « épaules ».

Un pluriel en -fa-ya (-teacha) tend à supplanter le pluriel
en -fa (-te): fr.n'fay» à côté de fûn'fa, voir § 47.

-/.*(-i, -idhe, -ighe) ; régulier en face des noms d'agent en
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-or, -u:r\ ainsi qu'en face des invariables de type X, B et C :

do-ytu:r'i:, kili:ni:, hati: (balai), de hâta (hâta) « chapeau » ;

Combiné avec le pluriel en -ta, donne -ti: : è:nti: (aontaigbe)
de è:nay (aonacb) marché ».

Combiné avec le pluriel en -a-ya, donne -i.-ya (-igheacha),

krani.ya (crannuigheacha), à cAté de kri:n' (crainn), pluriel
de kraun (erann) « arbre » ; g'i:r'i?ya (geimhridheacha), à

côté de g'ûr'i: (geimbridhe), pluriel de g"i:r'a (geimhreadh)
« hiver ».

§ 4g> Les exemples cilés plus haut prouvent qu'il n'est pas
rare qu'un mol ait deux pluriels, soit que l'un soit fort (et

court) et l'autre faible (et long), soit qu'il s'agisse de deux plu-
riels faibles. Dans ce dernier cas il y a en général flottement

pur et simple entre les deux formes: le pluriel de a:f (ait)
endroit », sera a:fana ou a:fa-ya, selon les sujets, et sans

distinction de sens ni d'emploi.
En revanche, lorsqu'il existe une forme longue et une forme

courte de pluriel, ily a généralement soit répartition d'emploi,
soit différenciation de sens. Sinon, la forme longue tend à éli-

miner la forme courte. On aura ainsi la forme courte avec les

noms de nombre, partout ailleurs la forme longue : fryt g"i:n'

(seacht gcinn) « sept (unités) », mais k'xnirya aku (ceannuiocha

aca) c certains d'entre eux » ; fryt nuer'a (seacht n-uaire)
u sept fois » mais uer'anta ou uer'asta « quelquefois » ; fxyl
m'i: (seacht mi) « sept mois », mais m'i:na fada (mîdheanna

fada) « de longs mois ». On a le pluriel b'fiana dans les noms

de nombre, ailleurs b'fiant».

Ou bien, avec spécialisation de sens : sg"i:xla (scéala) « des

nouvelles », sg'hilta (scéalta) « des histoires » ; ou, le pluriel
fort ayant la valeur de généralité indéterminée par opposition
au pluriel faible: iasg (iasc) « poisson », e:fg" (éisc) « des

poissons », e.fg'ana (éisgeanna) « différentes espèces de pois-
sons » ; aimad (adhmad) « du bois », aimad (adhmaid) « des

bois, des planches »,<TÛn«/i.*(adhmadai)« différentes essences

de bois ».

Il ne semble pas qu'il y ait de distinction de sens entre

ifg"i: (uisci) et ifg'ii-ya (uisciocha), pluriels de ifg"a (uisge)
« eau » ; on a indifféremment knik (cnuic) ou knikana (cnui-
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ceanna), de knuk (cnoc) Mcolline • ; stu:f (sloil) et stu-.tana

(stoileanna), de */«:/(stôl) • tabouret »,etc.
Il arrive que le pluriel fort, en voie d'élimination, se conserve

exclusivement au génitif, où il permet de maintenir l'opposi-
tion cas direct-génitif, que le pluriel faible tend à perdre (voir

§ 5o) : ualay a nromana ou uala-y a nraunt « le fardeau de leurs

dos • ; b'oga:n b'tian (beagan blisdhan) a peu d'années • ;
bitn na b'r'iixv (bun na bpréamh) « l'extrémité des racines »,
à côté du pluriel p'r'hxya (préamhcha) « racines » ; ùxnlaha

(éanlaithe) ou e:nlaha « oiseaux », mais glo:r na n'fcxn (glôr
na n^an) « la voix des oiseaux ». Ainsi une dualité de formes

est-elle utilisée pour pallier à l'élimination de la flexion do

pluriel faible.



CHAPITRE IV

RÉDUCTIONSET FLOTTEMENTSDANS LA FLEXION

§ 5o. Réduction du nombre des cas.

Nous avons eu l'occasion d'indiquer comment certaines

oppositions casuelles tendent à s'effacer, dans divers types de

flexion.

Le génitif singulier n'est nulle part menacé; un tour comme

y*<V b'xn mo gr'aha:r(cbun bean mo dhearbhrâthar) vers la

femme de mon frère », s'explique par le fait qu'il s'agit d'un

véritable composé, dont le premier élément tend à rester

invariable.

Le génitif pluriel est solide, dans les pluriels forts ; m'il

••'a-/(mil mheach) « du miel d'abeilles » ; b'oga:n fokal (bea-

gan focal) c peu de paroles » ; fin'a yyw.v (teine chnamh)* un

feu d'ossements », etc. Mais on rencontre sporadiquement des

exemples comme : mo:ra:n i:xdi: (môrân éadaighe) beaucoup
de vêtements », fxd na mo^ha (faid na mbôithre) le long
des chemins » qui attestent une tendance, même dans le plu-
riel fort, à étendre le cas direct.

Dans le pluriel faible cette tendance est générale : e kar

k'effana ou k'effan (ag cur ceisteanna, ou ceisteann) « posant
des questions » ; da yfid tefr'a-ya on fefr'ay (do chuid lei-

treacha ou leitreach) tes lettres, ton courrier » ; k'xharar

buayati: (ceathrar buachailli) « quatre jeunes gens » ; a g"in a

na gxli:n'i: (i geoinne na gcailîni)c à la rencontre des jeunes
filles ».et voir § 49-

§5i. La forme de datif singulier, là où elle se distingue
du cas direct, est tantôt éliminée, tantôt maintenue, de façon

qui varie capricieusement d'un sujet à l'autre, et même chez



î» LE NOM

le même sujet, la tendance générale des jeunes générations
étant d'effacer l'opposition cas direct/datif': le même sujet,

d'âge moyen, dira, d'une part : b'ùxrhad er sgo.-rnag' orl

(béarfad ar scôrnaigh orl) « je te saisirai à la gorge » ; er

lt:v (ar liimh) « à la main », sa jxlag' (insan ghealaigh)
« dans la lune » ; et, d'autre part: v'i: u-.ntas eran u:n'fa-yÇbhi

iongantas ar an oinseach) « l'idiote était toute surprise » ;

mar jxul er ylaun » ri: (mar gheall ar chlann an ri) « à cause

des enfants du roi » ; ega mo: (ag an mbû) « à la vache ; eg
a v'xn (ag an bhean) « à la femme ».

Le datif pluriel est en passe de tomber en désuétude. Il

n'est guère maintenu que dans la langue des récits tradition-

nels, et dans l'usage de quelques vieillards: ta: sgala b'r'a: d»

vuev
1

âge (ta scata breâgh de bhuaibb aige) « il a un beau

troupeau de vaches », an a:fanav air'aha (i n-âiteanaibh

âirithe) « en certains endroits » ; mais l'usage commun a

généralisé le cas direct : egasna ba (agesna ba) « aux vaches • ;
ta:nf if a egasna fia-y» (tàim ilhle agesna hacha) « je suis

mangé de dettes » ; e brah er na ko: r tan (ag brath ar na com-

harsaio)* dépendant des voisins ».

Le datif pluriel, là où il est maintenu, l'étant artificielle-

ment, en général à titre d'archaïsme destiné à donner de la

dignité à la langue des contes, il arrive qu'on l'emploie à

tort : çi:r sg'e:v'i:n a voltav (chîor Scéimhîn a bhfoltaibh)
« Scévine peigna leurs chevelures ».

Trois mots usuels ont normalement la forme de datif pluriel

employée comme cas direct : fxrav" (fearaibh) « hommes » ;
mna-.v' (mnâibb) « femmes » ; makav (macaibh) « fils • ; on

entend couramment ta: na fxrav eg obar (ta na fearaibh ag

obair) « les hommes sont au travail ». On entend aussi na

bo-ytav" (na bochtaibh) « les pauvres », pour na bo-yta; un

exemple isolé comme gauna na muet/ (gamhna na mbuaibh)
« les veaux des vaches », avec la forme dative pour le génitif,

appartenant à un mot très irrégulier, n'est guère probant.

§ 5a. Flottements entre les types de flexion.

Des cas directs de même forme pouvant correspondre à des

cas obliques de formes diverses, et vice versa, il en résulte
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parfois des flottements entre les types de flexion qui présen-
tent ainsi des points de contact.

C'est ainsi qu'un cas direct masculin en consonne vélaire

peut appartenir aux types I, III, V ou, exceptionnellement,
au type IX : D'où des cas de flottement comme o:l (ô|)

boire », gén. o.-/ (ôil) ou o:lt» (ôlta) ; b'r'ehav (breitheamh)
• juge », gén. b'r'ehav ou b'r'ehu:n ; lalav (talamh) « terre »,

gén. talw.n ou talav.

Un cas direct féminin en -a (-a) précédé de consonne vélaire

peut appartenir au type IX ou au type X, B. D'où,en face de

ku:rha(cômhra) « cercueil », les génitifs ku:rha et ku:rhan.

Un cas direct féminin terminé par consonne vélaire peut

appartenir soit au type III soit au type VIII : d'où les génitifs
kluasa ou kluefa de kluas (cluas) « oreille • ; sro:na ou sro:n»

de sro:n (sron) « nez • ; gén. fiakala, mais dat. fiakaf en

face de fiakal(fiacal) « dent ».

Un cas direct féminin terminé en consonne palatale peut

appartenir aux types IV, V, VI ou VU : d'où les flottements :

su:l (sûil) « oeil », gén. su:fa ou su:la ; tcel (toil) « volonté >,

gén. trrla ou loi» ; kxur (cabhair) secours », gén. kaurha ou

kauray ; sb'e:r (spéir) « ciel », gén. sb'e:r'» ou sb'e^a-y, (l;r

(tir) « terre >, gén. fi:r"» ou fi:ra-y, etc.

Le parler fournirait d'autres exemples de confusions entre

les divers types. Il faudrait y ajouter les cas signalés § 36 sq.,
dus à l'élimination de l'opposition entre datif et cas direct.

§ 53. Quelque* flexions anomales.

Sixcvusa PLVBIEL

„
*

ittr'i'fu:r « soeur » dr'ffe.-r'aya

Gén. dr'Pf'e.r dr'i%fe:r ïou semblables

Dat. dr'Pfùr' dr,itfe:r'a-y»v'\ au cas direct

Cas dir. L, . ,
v Sbxnn. femme » mna: ou mna:v
Voc. >

Gén. mna: ban ) ou' semblables au cas

Dat. mni: ou b'xn mna-.v' ) direct
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Vo" Gén. {*"
* vache ' ha>bah

Dat. b'in'onbo: buevf on ba '

Cas dir. i.
, , , ,„ Ha: « jour » fè:hant» on lè:hasla

Gén. fe; fo;
Dat. fo; lè'.hantav'

Cas dir. 1, . . ...
v JAft.'

« lévrier » k*tfa

Gén. kon »
Dat. fin' ou *«.•



CHAPITRE V

L'ADJECTIF: FLEXION ET COMPARAISON

§ 54- L'adjectif, qui n'est fléchi que lorsqu'il qualifie le

substantif, suit les types de la flexion substantive. Cependant
la flexion en est sensiblement plus attaquée que celle du subs-

tantif. U n'y a pas de datif pluriel. Il n'y a pas de forme

duelle. 11n'y a pas d'opposition de genres au pluriel.

Classe L

Cette classe comprend les adjectifs terminés par une

consonne vélaire (les adjectifs en -a-y, -ay^ -a-/(-ach), qui for-

ment un des deux grands types productifs, doivent être mis à

part).
Le masculin se fléchit comme le type I sobstantif, le fémi-

nin comme le type VIII ; le pluriel suit le type pluriel III,

sous réserve du datif, semblable au cas direct; quelques ad-

jectifs suivent au pluriel le type IV.

IUCCUU ausccLM ràJiuui

"ah j
daut (dan) " aveu8,e »

Yoc'f \
daul Çdall)

Gén. Voc. a7:r(daill) Gén. dit» (daille)'
Dat. <fï.-r(daill)

Pluriel (des deux genres).
Cas dir. Voc. Dat. data (dalla), uefla (uaisle) « noble •

Gén. daul (da\\), uasal (uasal), ou sem-

blable au cas direct.

§55. La flexion présente les mêmes points faibles que la
flexion substantive, mais l'évolution est plus avancée. Au mas-
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culin singulier les oppositions easuelles restent solides. Au

féminin singulier, l'emploi du génitif est bien maintenu, sauf

dans les surnoms: fig" ma:r'a va:n (tigh Maire Bhan)« la mai-

son de Marie-la-Blanche » ; mais la: fxmani: di: (là feam-

naighe duibhe) « le jour (de la récolte) du goémon noir ».

L'emploi du datif subit les mêmes fluctuations que dans le

substantif. Là où la forme dative est négligée, pour le subs-

tantif, elle l'est aussi pour l'adjectif qui le qualifie: B. O., II,

97 : le bean 6g uasal « avec une jeune demoiselle », mais II,
ao3 (texte du même sujet parlant) go di an mnaoi uasail

vers la demoiselle ». Dans le premier exemple on a le

parler spontané du sujet, dans le deuxième, la recherche

d'un style plus élégant.
La forme de cas direct pluriel est d'un emploi régulier : na

hûxdi: ba:na (na h-éadaighe bâna) les vêtements blancs » ;
na bro:ga i:fle (na brôga isle) « les souliers bas » ; fiayana du:

(fiachanna dubha) des corbeaux noirs ». La forme du génitif
tend à être négligée, et supplantée par celle du cas direct,
fait qui peut influer sur la forme du substantif même : le même

sujet dit er xg fryt nftianÇar fheadh seacht mbliadhan) « pen-
dant sept années », mais er xgfr/f m'iiana muara fada (ar
fheadh seacht mbliadhna môra fada) « pendant sept grandes
et longues années ». On saisit dans des exemples de ce type
d'une part la tendance à se dispenser de fléchir l'adjectif au

pluriel, d'autre part l'effort pour éviter tout disparate entre

l'adjectif et le substantif qu'il qualifie.

§ 56. Adjectifs en -a-y, -aym,-ay (-ach). Ces adjectifs ne dif-

fèrent pas, en principe, quant à la flexion, des autres adjec-
tifs terminés par une consonne vélaire. En fait, ils tendent

plus nettement encore à être invariables et sont à cet égard
en avance sur l'évolution des autres adjectifs de même flexion.

Le génitif masenlin est assez bien maintenu : er hè:v a vo:har

ueg'an'ag (ar thaobh an bhôthair uaignigh) au bord du che-

min solitaire » ; mais le même sujet dit : er xga vo:har' jû/ay Car

fheagh an bhôthair dhîreach) « toutle long du droit chemin ».

Le même sujet dit fig' na mna: sali: (tigh na mnâ salaighe) « la

maison de la femme malpropre », lef a mni: halagf (leis an

mnaoi shalaigh) a à la femme sale », mais lef a mni: yp:ra-y
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(leis an mnaoi chôrach) c à la femme bien faite » ; an au'

ueg'an'ayÇin-àh uaigneacb) c en un lieu solitaire », est l'expres-
sion commune (et non ueg'an'ag^j.

On a fréquemment la forme du singulier étendue au plu-
riel : kain'fana slo-ya(cainnteana salacha) ou sla-y mdes paroles

malpropres » ; na bo.-r'ha di:/a-y9 (na bôithre dîreacha) ou

d'i:r'»y « les chemins droits a ; buayali: ko:ra-ym(buachaillî

côrach) « des garçons bien faits » ; mna: tuahala-y (mnâ fua-

thalach) des femmes grossières ».

La confusion qui'règne quant à l'emploi de la forme du

pluriel rend difficile d'apprécier l'emploi du génitif pluriel,

puisque dans une formule du type : mo:ra:n kain'fana sla-y

(môrân cainnteanna salach) beaucoup de paroles malpro-

pres » on ne peut savoir si on a une forme de génitif pluriel,
ou un cas direct singulier, étendu au pluriel.

Pour la flexion de l'adjectif employé substantivement, voir

§1*.

§ 57. Classe II.

Cette classe comprend les adjectifs terminés par une

consonne palatale ou par un -h. H y a lieu de distinguer deux

types :

1* Les adjectifs en -u:l (-amhail) ne comportent pas de

distinction de genre (quant à la flexion). Le singulier des

deux genres suit le type substantif IV : ko'sud' (cosamhail)
« semblable », gén. ko'su:la (cosamhla). Le pluriel a le cas

direct-vocalif-datif semblable au génitif singulier ; le géni-
tif, semblable au cas direct singulier, tend à être éliminé, si

bien que ces adjectifs tendent à n'avoir qu'une forme au plu-
riel : ko'su:la (cosamhla).

a* Les autres adjectifs terminés par une consonne palatale,
et les adjectifs terminés par -h distinguent les genres au sin-

gulier, opposant aux autres cas le génitif féminin terminé par
-9 (-e, -a), précédé, en règle générale, de consonne palatale,
dans quelques adjectifs, de consonne vélaire : di:lafÇdilis)
« cher », io^/(socair)« tranquille », gén. fém. d'i:ffa (ditse),
sokara (socra). Le cas direct-vocatif-datif pluriel coïncide

formellement avec le génitif féminin; le génitif pluriel, lors-
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qu'il est maintenu, est semblable au cas direct singulier, mais

ici encore toute distinction de cas tend à s'éliminer au pluriel :

b'ri: navokal dokara (brigh na bhfocal deacra) « le sens des

mots difficiles » ; mais aussi aig" na mna: a:l»n' (aghaidh na

mnâ âlainn) le visage des belles femmes a, quoique le subs-

tantif ailla forme du cas direct. Ou faut-il voir ici un cas

direct singulier, pour le cas direct pluriel a:la (âilne) ?

Il arrive en effet que ces adjectifs soient traités comme in-

variables et que la forme du singulier soit employée an plu-
riel : buayali: a:lan' (buachailli âlainn) de beaux jeunes

gens», mais buayali: krua (buachailli cruadha) « des jeunes

gens durs à la peine ».

§ 58. Classe III. Les adjectifs terminés par une voyelle sont

invariables : uen'h» (uaithne) « vert », fada (fada) long • ;
b'/a: (breâgh) « beau », fait au pluriel b'r'a:ha (breâghtha).

Les adjectifs verbaux et les formes de comparaison, ren-

trant dans cette classe, sont invariables. Au reste ces derniè-

res ne s'emploient que comme prédicats.
Pour les mutations initiales qui constituent un des éléments

de la flexion de l'adjectif, voir§ i36.

§ 5g. Degrés de comparaison.

Le parler a recours à des procédés différents selon qu'il

s'agit de préciser le degré absolu ou le degré relatif. Le degré
absolu est exprimé par composition avec un préfixe (voir

§63); le degré relatif est exprimé par une forme spéciale. Il

n'est distingué que deux degrés relatifs : i* un positif, qui, pré-
cédé de la particule yo:, ko: (chomh), sans action sur l'initiale,
sert d'équalif : a* un comparatif. Le comparatif peut exprimer
la supériorité d'un terme par rapport à un deuxième terme qui
l'exclut (comparatif exclusif), ou par rapport à un ensemble

qui l'inclut (comparatif inclusif, qui correspond à notre super-

latif). Le parler distingue les deux types par la construction

(voir § i55), non par la forme.

La forme comparative est toujours semblable au génitif
féminin singulier; elle est donc terminée par-a(-t), précédé
de consonne palatale, dans les adjectifs de Classe I (soit -i:
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(-ighe), dans les adjectifs en -ach), et dans les adjectifs de

Classe II, à l'exception des adjectifs en -u:l (-amhail), et des

adjectifs qui forment le génitif féminin en -a (-a) précédé de

consonne vélaire. Ceux-ci forment également le comparatif
en -a (-a) précédé de consonne vélaire. La forme comparative
des adjectifs de Classe III ne se distingue pas du positif:

g"ila (gile), de g"xl (geai) « blanc » ; m'Ulfa (milse) de m'ilaf

(milis) a doux » ; di:xni: (déidheannaighe) de di:xna-y (déi-

dheannach) « tardif, dernier » ; ko'sit:la (cosamhla), de ko*su:l,

d'okara (deacra), de dokar ; oV<r;Aa (breâghtha), de b'/a:,
etc.

§ 60. Comparatifs anomaux.

a:rdÇird) « haut », i:rd» (aoirde) ; b'og (beag) « petit »,
lu: (lugha) ; fada (fada) long », fie (sia) ou f'ida (fuide);

fr'iffa (fuirîste) facile », fififf9 ou fusa (fusa) ; g"a:r

(gearr),ga/ad ou^'xr'^tf (geairid) « proche temporellement »,
tu :fg"9 (tûisce) ; g"a:r, g'xra (gearra) proche localement»,

g'ura (giorra) ; mxh (rcaith) « bon », fa:r (fearr); mn'ik

(minic) « souvent », m'in'iki: (minici) ; muar (môr) grand »,
mo: (mô) ; olk (oie) mauvais », m'osa (measa) ; feh (té)

chaud », fo: (teo) ; fr'ûxn (tréan) « fort », f/efa (treise).



CHAPITRE VI

COMPOSITION ET DÉRIVATIONNOMINALES

§ 6t. Comme dans tout groupe nominal, l'unité du composé
est marquée par la prédominance d'un accent principal.

La marque de la composition est l'aspiration du deuxième

terme du composé. Cependant certains groupes nominaux

dont le deuxième élément n'est pas aspiré jouent le rôle de

véritables composés.
On peut distinguer trois types principaux, selon que le pre-

mier élément est un nom, substantif ou adjectif, ou un préfixe.
i. Premier terme substantif. Le deuxième terme est alors

également substantif, et fournit sa flexion au composé.
m"ik'o:l (muicfheôil) « viande de porc » ; marfo:l (mairt-

fheôil) « viande de boeuf» ; k"i:r'o:l (caoirfheoil) viande de

mouton » ; su:li:xyan'f (stiilfhéachaint) « coup d'oeil » ;
ku-.liakal (cûilfhiacail) « dent du fond, molaire », mais

fiakal losag" (fiacail tosaigh) c dent de devant » ; ku:lyaûft

(cûlchainnt) « médisance », cf. angl. backbitûig; dans divers

mots de type expressifs où le premier terme est pris méta-

phoriquement : korpla:r (corplâr) « beau milieu » litt.

milieu de corps » ; bolagla:r (bolglâr) litt. « milieu de

ventre s, même sens, etc.

Cette formation sert à traduire des composés anglais

p'xuntobar (peanntobar) « fountain-pen ». Encore ces calques
sont-ils le plus souvent de caractère livresque et artificiel,
la langue parlée préférant ou emprunter le mot anglais, ou

le traduire par un groupe substantif-f- génitif (voir § i4o) :

srani)sg'i:xl (sreangscéal) télégramme ne s'entend

guère: on dit uire; bank-holiday se traduit par la: si:r'a

b'i:ifk (là saoire bainne) « jour férié de banque », etc.



COMPOSITIONET DERIVATIONNOMINALES 5l

Les premiers éléments ri:- et Ixh-, d'origine nominale, ont

pris valeur de préfixes (§ 63).
Un substantif déterminé par un complément préposi-

tionnel (comme un substantif déterminé par un génitif, voir

§ t4o) peut avoir la valeur d'un composé : kxunfe: Çeeann-

fé) honte, confusion », litt. « tête dessous • ; eir'i:narda

(eirghe-in-âirde) « sentiment d'excitation et d'importance »,

litt. élévation en l'air ».

§ 6a, II. Premier terme adjectif. Quelques adjectifs se

composent avec des substantifs : kamaimad (camadhmad)
« du bois tors » ; kama-yain'f (camchainnt) « un propos

perfide ». Mais le deuxième terme est le plus souvent adjectif,
la composition ne se distinguant de la juxtaposition que par

l'aspiration du deuxième terme : dttvgoram (dubhghorm)
noir bleu, bleu sombre » : m'èdt/r'iffa (maolbhriste)

c chauve-brisé, brisé de façon à avoir perdu sa crête (se dit

de la vague une fois brisée)». On passe par transitions insen-

sibles de ce type- au type III, à mesure que le premier terme

perd de sa valeur concrète.

Bon nombre de ces composés sont des adjectifs de sens

possessif dont le deuxième terme, formé sur un substantif à

l'aide du suffixe -ach, n'existe pas isolé :/â</yo*-<jy(fadehosach)
c aux longues jambes » ; kama-yosay (camehosach) « aux

jambes fortes » ; g/xlyriry (gealchroidheach) « au coeur

brillant, insouciant ; luehi:n'fin'a-y (luathintinneacb) « à

l'esprit rapide » ; nfèU-yluasa-y (maolchloasach) « aux oreilles

couchées » ; on peut former à volonté des adjectifs de ce

genre, qui répondent au besoin, très marqué dans le parler,
de caractériser les individus.

§ 63, III. Premier terme préfixai. Le deuiième terme est soit

un substantif soit un adjectif, et donne sa flexion au composé.
Ce type tient une grande place dans le parler. Nous avons

affaire non plus à des mots isolés, mais à des séries ouvertes

formées à l'aide de préfixes exprimant des modalités

(nombre, degré, fréquence, etc), de la notion concrète

exprimée par le deuxième élément. C'est ainsi que toute une

série de préfixes exprime les degrés absolus de l'adjectif.
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Certains de ces préfixes sont d'origine nominale." La valeur

du premier élément ressort du sens même du composé :

comparer ri:hxila-y (ritheaghlach) « maison royale », composé
d'un type non vivant dans le parler, et ressortissant à la

langue des contes, avec ri:vxh (rîmhaith) « extrêmement

bien », de formation ouverte.

n'xv-, /i'a- (neamh-) ; négation, privation : n'xvxffar

(neamh-aistear) « oisiveté », de xffar (aistear) dérange-
ment » ; n'xvxffr'ay (neamhaislreach) « oisif, insouciant ».

ni h- (mi-), droeh-, droe- (droch-) ; péjoratifs : m'i:hla:n'fa

(mî-shliinte) « mauvaise santé » ; droevxhasa-y (droch-

mhaitheasach) « ingrat ».

ana- (ana-); excellence, degré élevé : anav'xn (ana-bhean)
« une femme remarquable » ; anavuar (ana-mhor) a très

grand ».

a:rd- (ârd-) ; litt. « haut a, plus affectif que ana-:

a:rdlefg'u:l (ârd-leisceamhail) « excessivement paresseux ».

la:n- (lân-): litt. « plein », degré largement suffisant :

la:nè:sla (lân-aosta) c adulte ».

ro;-(rô-) trop » ; ro:è:sla (roaosla) « trop âgé ».

D'autres adjectifs peuvent être employés comme préfixes

pour marquer un degré excessif ; ainsi d'xrag (dearg)
c rouge », dans A xragna-.r'a (dearg-nâire) « grand honte • ;
ou laum (lom) « nu », dans lanmhrè.-yla (lom-thraochta)
c totalement épuisé ».

nia:n- (meadhon-) ; degré moyen : m'a:nè:sta (meadhon-

aosta)c d'âge moyen » ; un grand nombre de préfixes adjec-
tivaux expriment divers degrés moyens, avec des valeurs plus
ou moins aTectives : b'r'ak- (breac), litt. bigarré » ;

b'/xkyorha (breac-chortha) c plutôt fatigué s, ; bara- (barra-)
« superficiellement » : bara-yxfa (barrachaithte) « usé mais

encore bon ; strak- (strac-) « fragmentairement » :

strxkotas (straic-eolus) « connaissance de bric et de broc » ;

lag- (lag) litt. « faiblement » : laguar (lag-f huar) « presque
froid ; cf. également pxfluy (pat-fhliucb) « un peu
humide » ; skce/xur (scoth-reamhar) « assez gros » ;

/w'a-/0kr>/(meath chodlatach) « à moitié endormi ».

txh- (leath-), composé avec un adjectif : à demi » :

lxv1/iffa (leathbhrisle) c à demi brisé ».
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Ixh- composé avec un substantif peut avoir deux valeurs ;
c demi » : fxfûfg'an' (leath-phingin) a halfpenny a ; ou

sipgulatif du duel (cf. § 18).

fo- (fo-), litt. « sous », exprime une faible fréquence, uno

distribution sporadique : fog'iria (fo-dhuine) |« quelques

personnes, peu de monde » ; fohuer' (fo-huair) « de temps à

autre • ; fohig" (fo-thigh) « une maison de-ci de-là • ; kor-

(corr-) a sensiblement la même valeur : korg'ûfa (corr-dhuine)
« on homme de temps à autre ».

ah- (ath-) ; redoublement : ahuer" (athuair) « la deuxième

fois » ; eter ahuer'av (ar athuairibh) « de temps à autre » ;

a/ogan'f (ath-chogaint) « ruminer ».

fi:r- (sîor-) ; perpétuité : efi:robar/ (ag sîorobair) « tra-

vaillant sans cesse ».

kart- (ceart) ; exactitude ; kxrtla:r (cearllâr) c le milieu

exact. »

§ 64- On peut avoir surcomposition, et combinaison des

divers types que nous avons vus : anagrotv'xnti: (ana-dhroch-
bhean tighe) c très-mauvaise-maitresse-de-maison » est ainsi

un composé au troisième degré.
On peut laisser de côté diverses locutions prises substan-

tivement, qui ne constituent pas des composés réguliers :

liûûf'u: (ni-is-Gû) litt. « chose qui vaut la peine », c grand

personnage », ironiquement ; g'ulamolehe-.d (giolla-mo-

leilhéid) litt. « garçon mon semblable », « compère et

compagnon », etc. Il faut en revanche signaler un type de

substantifs plutôt doubles que proprement composés,

puisqu'ils ne comportent pas l'aspiration du deuxième terme.

Ce sont des mots expressifs, sujets à déformations, formés

en redoublant, avec modification arbitraire de la voyelle
radicale, une formule souvent elle-même obscure :

n'u:darn'a:dar « indécision, cafouillage »de ni xdar (ni fheadar)

je ne sais pas » ; lu:lare:tar « affolement, tumulte », de

lu: (liugh) « hurlement » ? sgunsgan c complètement », etc.

Dérivation nominale.

% 65. I* Substantifs abstrait* :

Abstraits en -» (-e) précédé de consonne palatale, féminins
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invariables, formés sur des adjectifs, et coïncidant formelle-

ment avec le génitif féminin et avec le comparatif de l'adjec-
tif: g"il a (gile) « blancheur », de g'xl (geai) a blanc ». A ce

type se rattachent les abstraits en -i: (-ighe) d'adjectifs en

-ach. Ce type n'est plus productif dans le parler.
Abstraits en -as (-as), masculins ou féminins de Type I ou III,

formés sur des adjectifs : mxhas (maitheas) « bonté », de

mxti (maith) « bon » ; avec palatalisation de la consonne pré-
cédant le suffixe : ilk'as (uilceas), de olk (oie) « mauvais ».

N'est plus productif dans le parler.
Abstraits et noms d'action en -a-yt, -ayt, -ryl (-acht), fémi-

nins. Type III, formés sur des substantifs ou sur des adjectifs.
Ce suffixe, vivant, étant utilisé pour doter de dérivés des

mots eux-mêmes dérivés, il en résulte des superpositions de

sulfixes qui donnent naissance à des suffixes indépendants. Le

suffixe en -acht se trouve fréquemment en concurrence avec

les formations abstraites en -a, ou en -as, la prédominance du

suffixe long sur le suffixe court étant caractéristique de la

langue parlée : fojH'xy/(Iuimeacht) « minceur », à côté de lima

(luime), de lattm (lom) a mince, nu » ; lefg'n:la-yl (leisceamh-

lacht) « fainéantise (habituelle) » de lefg"u:l (leisceamhail)
« paresseux » lui-même dérivé de lefg"a (leisce) « paresse,

répugnance (à faire quelque chose) » ; sur des noms d'agent de

formations diverses: fi:ifk'e:r'a-yl (tinncéireacht) « bricoler »

de fi:n'ke:r (tinncéir) « rétameur ambulant » ; m'efg'o.-r'ayl

(meisceoireacht) « ivrognerie (habituelle) » de m'efg'o:/ (meis-

ceôir) « ivrogne », dérivé de m'efg'a (meisce) « ivresse » ;

prûha/a-yt (paoithireacht) « fait de huer » de p'i:har'a (paoi-

thire) « personne qui raille, hue », de p*i:h (paoith), interjec-
tion de mépris ; fxna-yi:-yt (seanchaidheacht) « fait de raconter

les récits traditionnels •>, de fxna-yi: (seanchaidhe) • conteur

traditionnel » ; sur des adjectifs en -n:nla (-ânta) : la'sa:nlayl

(lasântacht) « irritabilité », de la'sa:nfa (lasânta) « irritable ».

Suffixes dérivés complotes : -i.yl (-idheacht) : amada:nlivyl

(amadântuidheacht)a idiotie »,deaw<j<iVi.vj/'<j(amadinta)« idiot

(adjectif) a mais qu'on peut rapprocher de amada:n (amadân)
a idiot (substantif) », d'où -/'.-// (-tuidheacht) : fxdra:nli:yt

(leadrântuidheacht) « lenteur, négligence », à côté de lxdra:n

(leadrân), même sens.
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Ces abstraits à suffixes longs diffèrent en général par une

nuance de sens des abstraits en -a ; ainsi plus haut m'efg'o:r'9yt,

lefg'u.-layt désignant une habitude ou un vice foncier, par

opposition à m'efg'a, tefg'a, désignant un état ou une attitude

passagers.

§ 66. a* Substantifs verbaux. La formation des noms d'ac-

tion correspondant à des thèmes verbaux est capricieuse, et

largement indépendante de la forme du thème verbal (voir

pourtant § i63). On ne peut qu'indiquer ici les principaux

types.
En fonction verbale, le suffixe verbal tend à devenir inva-

riable, ne manifestant son genre que par l'aspiration do géni-
tif qu'il régit : fr'e.f po:sa (tréis pôsadh) après s'êlre

marié », à côté de fr'e:f po:sla (cf. § a45); mais, avec aspira-
tion du régime qui décèle le féminin : e fa:l va:f(ag fagh Jil

bhâis) « mourant » ; egim'arf ya:rli:(agimitl chartai) «jouant
aux caites ».

Substantifs racines (consonne finale vélaire et palatale)
masculins et féminins : sgcrr (scur) « dételer », en face de

sg" i/am' (scuirim) mais k"i/ (cuir) « placer » ; noter aussi la

consonne finale, vélaire dans le parler, de drid'am (druideam)
« bouger », fitam (luiteam) « tomber ». Les noms en -a:l,

gén. -ada se présentent, par rapport aux verbes en -a:lam'

(àlaim) comme des noms racines, mais avec consonne finale

palatale : abla:l (ablâil) c gâcher la besogne », ablailam'

(ablâlaim).
Substantifs masculins et féminins avec adjonction au radi-

cal verbal de -av (-amh), -a-y(-ach), -ag" (-igh), après consonne,

-v, -y après voyelle : le:v (leigheamh) « lire », en face de

le:m' (leighim) je lis », glè:-y (glaodhach) « appeler », en

face de glè:ni (glaodhaim); b'e&'ag
1

(béicigh) « crier », en

face de b'e:kr9m' (\>è\c\n\), ou b'e:k'i:m'.

Substantifs ajoutant -a au thème verbal (parfois avec dépa-
latalisation de la consonne finale du thème), masculins : bttala

(bualadh) frapper » de buelam' (buailim); suaha (suathadh)
« agiter » desueham' (suailhim). En face de verbes présentant
une alternance -g'fzéro (§6), on ades noms verbaux à voyelle

longue sans spirante finale : si: (suidhe) « s'asseoir », en face
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de si:m' (suidhim), sig" (suigh); do: (dôghadh) c brûler », en

face de do:m' (déighim) ; ba: (bâdhadh) « noyer », en face de

ba:ni (bâidhim).
Substantifs en -u: (-ughadh), masculins, correspondant à

des verbes de flexion longue en -i:- (-igh-) : maru (marbhu-

ghadh) « tuer », de mari:m' (marbhuighim). Cette formation

vivante fournit tous les substantifs verbaux de verbes dérivés;
elle tend à s'étendre aux dépens des autres types : sa:su:

(sâsughadh) à côté de sa:stv (sâsamh), en face de sa:si:ni

(sâsuighim) c je satisfais ».

Substantifs (féminins) ajoutant -f au radical de verbes de

type A, 3* (§ i65) kosan'f (cosaint) « protéger » de kosni:nf

(cosnaighim) ; laurf (labhairt) parler » de laurûm' (labhrai-

ghim) ; après une racine monosyllabique : k'elf (ceilt)
« cacher », de k'elani (ceilim).

Substantifs (féminins) en -rif, -u:n'f: lig'an'f (leigint)
« laisser » ; kxlu:n'f (cailleamhaint) perdre », de kxlani

(cailtim).
Abstraits en -acht, féminins, avec valeurs de noms ver-

baux : e:ffa-yt (éisteacht) « écouler », et voir § 65.

§ 67, 3*. Noms d'action en -a:l (-âil), féminins, de type III

et adjectifs en -a:lt» (-alla), -a:lha (-âltha), -a:lta (-aille);

peuvent être formés pratiquement sur n'importe quel nom,

particulièrement sur des mots d'emprunt, que ces formations

permettent de naturaliser aisément : p'/islatf (prioslâil) « fait

de baver », p'r'ista:lha (prioslâllha) « baveux », de p'/ish

(priosla) « bave » ; fu:ra:lta (siùrâlta), d'anglais sure; ba:ka:f

(bâcâil), ba:ka:lla (bâcâlta) d'anglais lo b.tke ; f'r'ifa:lf9

(friseâilte) « frais » d'anglais fresh. Ou peut former sur ces

noms des verbes: ba:ka:lam' (bâcâlaim) c I bake ».

§ 68, 4*. Noms d'agent. Masculins. Formations vivantes,

qui permettent de créer sans cesse de nouveaux mots expres-
sifs servant à caractériser, souvent péjorativement, les indi-

vidus.

-1: (-idhe) : sg'i.-xli: (scéalaidhe) « conteur » de sg'i.'xl(scéal)
« histoire » ; fréquemment formé sur un nom d'action en -a:l

ragarn'a.-li: (ragairneâlaidhe) « bambocheur », de ragarn'a:l
« bambocher», etc.
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-a/a (-ire) : iasga/a (iascaire) « pêcheur » de iasg « pois-
son » ; pluba/a (plubaire) « gros patapouf o, de plub, mot imi-

ta tif, bruit que fait un objet mou en tombant; et d'innom-

brables termes caractérisant les personnes.: ro:ga/a (rôgaire)
« coquin » d'anglais rogue ; sgafa/a (scalaire) « personne
d'allure robuste et agile », etc.

-o:/ (-ôir) marago:/ (margôir) « entrepreneur à forfait »,

de maraga (margadh) « marché » ; m'ahalo:/ (meathalôir)
« enfant chétif », de m'xli (meath) « ruine, déliquescence ».

-e.v-'(-éir); de type III, se rencontre dans des mots emprun-
tés, où il correspond à anglais -er : stro:n'fe:/ « stranger ».

Deux noms d'agent peuvent être formés sur le même radi-

cal, avec deux suffixes différents : cf. en face de kxni:m'(cean-

nufghim) « j'achète » kxnh (ceannaidhe) « négociant », et

kxnaho:/ (ceannuightheoir) « acheteur (occasionnel) ».

§ 69. 5*. Diminutifs.

-i:n' (-in) précédé de voyelle palatale ; masculins ; inva-

riables ; souvent hypocoristiques : fi/i:n (firîn) « un petit
bonhomme » ; ma:/i:n' (Mâirin) Mariette » ; larfûn'

(lâimhîn) c menotte».

-a:n (-an), masculins, type I; à l'inverse du suffixe en -i:n,
a plutôt tendance à être péjoratif: marava:n (marbhân) « per-
sonne passive, sans vie » ; et, avec divers développements :

lapada:n (lapadân) pataugeur », de lapa (lapa) « patte » ;

suara-ya:n (suarachân) chose, être sans valeur » de suara-y

(suarach) « insignifiant » ; d'où le suffixe -aya:n (-achân) :

oVo.'*/9/<r.*/t(bre6idhteachân) « personne maladive » de b'/o:fa

(breôidhte) « malade ». Même suffixe dans un nom d'instru-

ment : pusaya:n (pusachân) muselière », de pus (pus) « mu-

seau ».

-o-'gÇ-àg); féminin; de type VIII: luyo:g (luchôg) « sou-

ris », à côté de lu/ (luch), même sens. Suffixe peu vivant. On

le trouve cependant servant à former un sobriquet féminin en

face d'un sobriquet masculin en -a/a : lubo:g (liobôg)
« femme maladroite, négligente », en face de luba/a (lio-

baire)désignant le même caractère chez un homme; maison

dira aussi couramment luba/a mna: (voir § i5).
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§ 70. 6*. Suffixe* adjectivaux.

-h» (-dha) ; n est plus vivant dans le parler : m"i:n'farha

(muirinteardha) « apparenté » de m'vrifa/ (muînntir) « fa-

mille».

-var (-mhar); n'est plus vivant dans le parler: k'o:lvar

(ceôlmhar) « mélodieux », de k'o:l(ced\) c musique ».

-u:l (-amhail) ; formation vivante : klrylu:l (cuileachta-

mhail) c gai, sociable », de klxyta (cuileachla) « compagnie,
amusement ».

-a-y, -o-y, -»-/(-ach). atone ou accentué selon la forme du radi-

cal (voir § 56) ; formation vivante servant à former automati-

quement un adjectif sur n'importe quel thème nominal ou

verbal : m'eV/ev/ày (meidhréiseach) gai » de m'ei/e:f(me\db.-

réis) a gaieté »; adva:la-y (atlmhilach) « qui confesse, qui
reconnaît », de adva:l « confesser » ; formes développées en

-na-y, -arna-y(fréquemment à côté de noms d'agent en -a/a):

lubarnay (liobarnach) « négligé », de lubar (liobar) chif-

fon ^ ; p'/xbarna-y(nreabatnaen) « nerveux »,de//r'aA(preab)
saut » ; on a p'/xbml avec le même sens. Ces mêmes formes

suffixales donr.enl des substantifs féminins de type VIII, par-
fois avec valeur abstraite, parfois sensiblement avec la même

valeur que les noms en -a:n ; sb'/i:xyama-y (spréacharnach)
fait d'étinceler » de sb'/i:x-y (spréach) o étincelle » ;

sg'xhara-y (sceathrach) « chose, maison, en mauvais état ».

§ 71. 7*. Adjectifs verbaux.

H y a une double série de formes: formes en -la, -fa(-la,

•le); formes en -/«(-tha, -ihe), ou -a avec assourdissement de

la consonne précédente, ou en -aha, avec ou sans assourdisse-

ment de la consonne précédente ; le choix entre l'une et l'autre

série est déterminé en principe par la nature du phonème ter-

minant le radical, mais il y a des flottements dans l'usage, où

deux tendance* se font jour. D'une part, tendance à étendre

les formes en -/- au détriment des formes en -h-, moins

claires. D'autre pari, à l'intérieur de la série en -h-, tendance

à étendre le suffixe -aha, et à le combiner avec l'assourdisse-

ment de la consonne finale du radical. Le suffixe -aha appa-
raissant normalement dans la flexion longue, il y a lieu de
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rapprocher de ce fait l'extension prise par cette flexion dans

le parler (§ i64).
1

A. -la, -te se rencontre après voyelle et h, après les den-

tales n, n1, l, l, s, f, d, d', après y, et aussi après m, ni Çma'xs

voir § 7a): kru:ta (cruidhte) trait », de kru:ni (crûdhaim)

«je trais» ; «"<?/.?(iad h ta) « fermé », de iem' (iadhaim) ; kelfa

(ceilte) « caché », de k'elam' (ceilim) ; kxfa (caithte) « usé »

de kxham' (caithim) ; fe:fa (séidte) c soufflé », de fe:dani

(séidim); leim'fa (léimte) u sauté » de le:niam' (léimim).

§ 7a. B. Le suffixe -ha (-tha), avec consonne précédente

vélaire, n'apparaît sous cette forme qu'après les phonèmes ne

possédant pas de forme sourde dans le parler ; ailleurs on a

-a avec assourdissement de la consonne précédente (§ 5). II

se rencontre après occlusive et après m, et r. Les verbes pré-
sentant l'alternance spirante finale/zéro (§ 6) ont à l'adjectif
verbal parfois la forme sans spirante avec le suffixe en -/-, d'or-

dinaire la forme avec assourdissement de la spirante : karha

(curtha) « placé », de k'i/ani (cuirim); tu:rha "(tabhartha)
a donné », de lu:rani (tabhraim) ; kraumha (cromtba)
« courbé », de kromani (cromain) ; lo:ka (toglha) élevé »,

de to:gam' (tôgaim) ; t/xfa (treabhtha) « labouré », ou

f/xuta, ou t/o:ta (treaibhle) de f/xum' (treabhaim) ; gafa

(gabhtha) « pris », de gaim' (gabhaim).
Le suffixe -aha (-uighthe) est normal en face des verbes à

flexion longue (§ i63) : k'xdaha (ceaduighthe) « permis »,

etc.

Ce suffixe tend à s'étendre aux adjectifs verbaux en -ha, en

se surajoutant à la forme à assourdissement : lo:kaha, à côté de

lo:ka (tôgtha); de même slnkaha (slogtha) « avalé », de slu-

gani (slogaim) « j'avale » ; stataha (stadtha), de sladam' (sta-

daim) « j'arrête » ; Ixkaha (leagtha), de Ixgam' (leagaim)
« j'abats », etc.
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CHAPITRE PREMIER

NOMINAUX

§ 73. On a réuni ici, sous le nom de « nominaux », diffé-

rentes espèces de mots (pronoms, numéraux, adjectifs prono-
minaux, adverbes) qui ont ceci en commun de tenir dans la

phrase l'emploi de formes nominales, subslantives (cas direct

ou cas obliques) ou adjectives, mais restent cependant exté-

rieuis au système du nom proprement dit, dont ils se

distinguent par leurs caractères soit formels soit fonctionnels,
ou par les uns et les autres à la fois.

Formellement, si quelques-uns de ces nominaux (e. g. cer-

tains numéraux) sont de véritables substantifs, par la flexion

comme par la construction, la plupart présentent une flexion

reposant sur de tout autres principes que la flexion nominale

(c'est le cas des pronoms personnels) ou sont invariables

(mais toniques, ce en quoi ils s'opposent aux particules).
Fonclionnellement, si l'emploi de certains de ces mots

recouvre celui du substantif ou de l'adjectif, d'autres sont

limités aux emplois du cas direct (ainsi des < pronoms •

interrogatifs, § 83) ou des cas obliques (ainsi des adverbes).
O.i distingue ici :

le pronom personnel qui, outre ses emplois substantifs,

s'insère, en qualité de pronom sujet, dans le système du verbe;
les nominaux proprement dits : noms de nombre et indé-

terminés, exprimant des notions affectant l'extension du nom ;

interrogatifs et démonstratifs, exprimant des notions affectant

sa présentation ;

l'adverbe, défini comme un mot plein invariable, susceptible
de tenir dans la phrase les emplois d'un cas oblique nominal ;
bon nombre de formes d'ordinaire rangées parmi les adverbes

sont en réalité des particules, nominales (ainsi des particules

exprimant le degré, § 63), ou verbales (ainsi des négations,

§ a 16), et sont classées ici comme telles.



CHAPITRE II

LE PRONOM PERSONNEL

§ 74. Le pronom personnel a deux types d'emplois : d'une

part il peut avoir tous les emplois du nom : sujet ou prédicat
d'une phrase nominale, sujet ou complément d'une phrase

verbale, complément du substantif ou de l'adjectif. Dans tous

ces emplois c'est un mot plein, accentué : fin iad iad les

voici ». D'aulre part le pronom personnel joue dans la flexion

verbale un rôle parallèle à celui des désinences caractéris-

tiques de la personne et du nombre ; il est alors atone.

Le pronom mot plein peut être sujet du verbe, comme

serait un nom : il apparaît alors soûs une forme emphatique

par quoi il se distingue du pronom sujet morphème : din'an lu

(deineann tu) « tu fais », parallèle à din'ani (deinini) « je
fais » en face de din'an ta sa a toi, tu fais » (deineann tusa),

parallèle à din'an a fxr (deineann an fear) « l'homme fait ».

La flexion du pronom personnel ne présente aucune des

oppositions caractéristiques du nom, ou les présente de façon

indépendante, et différente.

Seul le pronom de la Iroisièmc personne du singulier, qui

occupe une position intermédiaire entre le pronom personnel
et les démonstratifs, comporte des oppositions de genre ;

encore distingue-t-il non deux genres, comme le nom, mais

trois : masculin, féminin, neutre : fe (se), fi (si), fxh (seadh).
Par ailleurs cette opposition, lorsqu'il s'agit d'êtres animés,

recouvre non celle des genres (grammaticaux), mais celle des

sexes. Un nom désignant un être femelle peut être du masculin,
mais un pronom renvoyant à ce nom sera du féminin : is dxs

» kx'ti.-n' f":(Ls deas an cailin i) • c'est une jolie fille ».

Le pronom personnel ne comporte pas les oppositions de

cas du nom. Cependant les 3* personnes dj singulier et du
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pluriel opposent au cas sujet le cas régime du verbe. Cette

opposition manque précisément dans le nom. On conçoit

qu'elle apparaisse dans une forme aussi étroitement associée

au système verbal que le pronom personnel.
Celle opposition se rencontre aussi, quoique non pas rigou-

reuse, à la deuxième personne du singulier: on a l'aspiration
de l'initiale du pronom au cas régime : buelan tu (buaileann

tu) « tu frappes » mais bnetha me hu (buailfidh mé thu) Hje te

frapperai ».

Possessifs et formes prépositionnelles suppléent à l'absence

de la flexion casuelle (voir § io4 sq.). Il n'existe pas de formes

tenant lieu du vocatif, qui n'est pas représenté dans l'ensemble

des formes pronominales.
Le nombre s'exprime par l'opposition de pronoms diffé-

rents, et cela même à la troisième personne. Le pronom
connaît deux nombres, comme le verbe, cl non trois, comme

le substantif.

§ 7a. Formes.

M.Yâl'LIEB Ml-RIF.I

1" pers. ni'e.-(mé) fin (sinn)
a* pers. tu: (ttî), lut: (thû) fiv (tibh)
3' pers. M. /ev(sé), ev(é) \

— F. fi: (si), i: (i) Wuti'(siad), iad (iad).
- N. fJi (scadh), xti (cadh))

Toutes les formes comportant une voyelle longue sont

abrégées lorsqu'elles apparaissent comme particules verbales,

enclitiques.

Formes avec adjonction des particules personnelles empha-

tiques :
M.V.CLirn H.lMEL

1" pers. ni ifa (mise) //>/.» (sinne)
a' pers. tarsa (tusa) fiv'fa (sibhse)
3' pcr*.M./ï/^/»(seisean),

e:fan (ciscan) /
—

V.fifa (sise), i.fa
ii'ii93n (»,a«l*an). ****** (ladsan).
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§ 76. Les (ormes qui se rattachent au pronom personnel,

adjectifs possessifs ou formes fléchies des prépositions,

comportent également un degré emphatique, obtenu en ajou-
tant soit à la préposition fléchie, soit au nom ou au groupe
nominal, one particule emphatique, variant avec la personne :

1" et 2e personnes du singulier, a* pers. du plur. : -sa (-sa)

après finale vélaire, -fa (-se), après finale palatale ; 3' pers. du

niasc. sing. et du pluriel : -san (-san) ; 3* pers. fém. sing. :

-fa (-se) ; 1" pers. du plur. -n'a (-ne), -na (-ne). Ces particules

apparaissent également après les formes verbales, pour ren-

forcer la désinence personnelle (§ 215).
is trrsa mo v'xn-sa (is tosa mo bhean-sa) « c'est toi ma

femme » ; a ylaun vak san Ça chlann mhac-san) c ses fils à

lui ».

On peut aussi renforcer le pronom, comme on ferait pour le

nom, à l'aide de fe:n' (féin), fc-n'ag" (féinig) ou he-.n'ag' ou

e:n'ag" « même ». fe:n souligne le mot, globalement, tandis

que la particule emphatique discrimine la notion personnelle,
et oppose une personne aux autres personnes: hugfegom e

(ihug se dhom é) il meledonna » ; hug fe gom fe:n'ag" e (thug
se dhom féinig é) « il me le-donna à moi-même, en mains

propres » ; hug fe do:*a e (thug se domh sa é) « c'est à moi et

à nul autre, qu'il l'a donné » ; fe:n peut par ailleurs avoir

le sens réfléchi, et s'oppose à la particule emphatique, qui

marque au contraire l'introduction d'une personne nouvelle :

is m'n'ik a v~in' b'xn stat a vuelha-y i: fe:n' (is minic a bhain

bean slal a bhuailfeadh i féin) « souvent femme a cueilli des

verges pour se faire battre (prov.) ».

fe:n se place, comme la particule emphatique, après le

groupe nominal, compléments compris: dohr'u:r kfin'a fe:n'

(do thrii'ir cloinne féin) « tes trois propres enfants ».



CHAPITRE III

NOMINAUXNUMÉRAUX,INDÉTERMINÉS,
INTERROGATIFSET DÉMONSTRATIFS

§ 77. La série des noms de nombre n'est pas homogène.
Les premiers nombres, de « un » à « douze », expriment, en

sus des oppositions numériques, une opposition concrète :

celle de la personne et de la chose. Il existe en effet une

série de nombres cardinaux désignant exclusivement les per-
sonnes (mais non les animaux, qui sont ici confondus avec les

objets inanimés).
De plus, la série des nombres se subdivise en séries courtes

(décimales ou viginticésimales), les grands nombres étant

obtenus par addition, multiplication et division des groupes
ainsi constitués : dizaines, vingtaines, centaines, milliers. Les

noms de groupes sont de véritables substantifs, à la différence

des noms de nombre inférieurs à dis. Ils se fléchissent et

gouvernent le génitif, comme les autres substantifs. Le géni-
tif pluriel coïncidant le plus souvent avec le cas direct singu-
lier, il arrive que l'on ait le cas direct singulier supplantant
le génitif pluriel après les substantifs numéraux: dahadbua-yal

(dathad buachaill) « quarante garçons », fiha b'tien' (fiche

bliadhain) « vingt ans ».

Les noms pour « un », a deux » et « quatre » ont des formes

différentes selon qu'ils sont employés comme substantifs ou

comme adjectifs. En comptant, on met la particule a (a), sans

action sur l'initiale, devant les noms de nombre.

§ 78. Forme* :

t. a hè:n (a h-aon); aspire, et substitue /, /'à*,/ini-
tiaux; devant un substantif : è:n... ava:n': e:n tu:t ava:n' (aon
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tsûil amhàin) un seul espoir ». Pour Ixh- exprimant l'unité

par opposition au duel, voir § 18. L'expression explicite de

l'unité est par elle-même emphatique, le singulier suffisant à

marquer l'unité en l'absence d'un -article indéfini. En fonction

substantive : k'xun (ceann) « tête » au sens de « une unité » :

k'xun aku (ceann acu) « l'un d'entre eux ».

a. ado: (a d<i); devant un substantif: ga:' (dhâ), gouver-
nant le duel zyttefeera ga: glu:n' (chuaidh se ar a dhâ

ghlûin) « il se mit à deux genoux ».

3. a f/i: (a tri) : tr'i: ki:n Çlri cinn) « trois unités », mais

tri: v'i:la(\ti mhile) « trois mille », cf. §79.
4- a k'xfia/ (ceathair); devant un substantif : k'e/a ou ce/a

(ceithre, cheithre); ce/a k'i:n (cheithre chinn), mais cf. § 79.
5. a ktt:^ (a cùig); devant 1111substantif: yjng

1
(chi'iig) ou

/«;,•/(ctïig); il arrive que l'on ailla nasalisation de l'initiale

suivante, comme après 7, 8, y, 10; ku:g" niliana di:f Ççùig
mbliadhna d'aois); et cf. § 79.

6. a fe: (a se); effet sur l'initiale capricieux : fe: b'liana(sé

bliadhna) ou fe niliana mais aussi fev'i: (se mhi), avec aspira-

tion, et cf. § 79.

7. a fxyp (a seacht) : fryt no:rfa (seacht ndôirse) o sept

portes ».

8. a ho-yC (a h-ocht) : o-yt g'i:n' (ochtgcinn); 9. a ne:* (a

naoi); 10. a deh" (a deich); apparaît dans les noms de nombre

composés sous la forme fléchie d'i:xg (déag).
Les nombres de 11 à 19 s'obtiennent en ajoutant di:xg aux

nombres simples; le substantif s'insère entre les deux termes :

ah-è:iii:xg (a h-aondéag) « onze » ; è:n Çitin d i:xg(aon cheann

déag) « onze unités » de même ga: çxun d'i:jg (dhâ cheann

déag) » douze », tr'i: k'i:n d'i:xg (tri cinn déag) « treize »,

etc.

20. fiha(fiche) est 1111substantif, de type IX, gouvernant
le génitif pluriel : fiha fxr (fiche fear) « vingt hommes o.

§ 79. Les noms de nombre supérieurs à vingt se forment

en ajoutant aux noms inférieurs vingt ou les multiples de

vin^t à l'aide des formules : is fiha « et vingt », ihaJ (fhi-

chead) « de vingt », er ihad (ar l'hichid) « sur vingt » ou

diha (d'fliiehe) « de vingt » : kxun is fiha (ceann is fiche)
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«t vingt et un » ; yu:g diha (chùig d'ihichc) « vingt-cinq ».

Le substantif s'insère après le premier terme du nombre

composé et s'accorde avec lui : fe: b'fiana di:xg er ihad' (se
bliadhna déag ar fhichid) « tren'c-six ans ».

4o. dahad (dathad), gouverne le génitif pluriel : dahad

b'lian (dathad bliadhan) « quarante ans ».

5o. lxçi:id (leathchéad) « demi-ccnt », à côté de deh is

dahad (deich is dathad) a dix et quarante » : (xhei:nl b'lian

(leathchéad bliadhan).

60. tr'i: f'ihad (tri fichid); 80. ce/a fihad (cheithre

fichid).
100. k'i:xd (céad); le pluriel k'inla (céadla) ne s'emploie

pas dans les nombres composés : ce/a çi:xd (cheithre chéàd)
« 6.00 », mais na k'i:xla (na céadta) « des centaines ». L'ini-

tiale de k'i:xd est aspirée, non seulement après ga:, mais

après tr'i:, çe/a,yti:g',fe:; i5o : k'ùxd goleh (céad go leilh);
de même ga: çi:xd go leh (dhâ chéad go leilh), a a5o », etc.

1000. m'âl'a (mile); le pluriel nii:tta (mille) ne s'emploie

pas dans les nombres composés; l'initiale est aspirée après

tri:, çer'a, yti:^, fe:; fe: v'i:la, mais v'i: na m'i:l'fa atin (bhi
na mille ann) « il y avait là des milliers de gens ».

Les noms de dizaines basés sur la numération décimale, s'ils

sont enseignés à l'école, ne sont pas employés en dehors de

celle-ci. Beaucoup de sujets, s'ils connaissent les premiers
noms de celle série tr'i-.ya (triocha) « 3o » ; k'x/iara-ya (cea-

thracha) « 4«»» ; k"e:ga (caoga) « 5o », ignorent/**^(seasca)
« 60 », scachtmliogha « 70 », uchtmhogha « 80 », no:-ya

(m'tcha) « 90 ».

§ 80. Noms Je nombre personnels.

Les numéraux personnels suivent le système duodécimal.

Ce sonl des substantifs masculins, à l'exception de b'erf, qui
est féminin. Ils gouvernent, comme tel*, le génitif pluriel,
mais on voit concurremment apparaître le cas direct pluriel

(cf. plus bas); quand le régime est un collectif ou un nom

de groupe, on a naturellement le génitif singulier: t/n:r klin'a

(triûr cloinne) « troi* enfants (de mêmes parents) ».

I. è.nar (aonar): seulement dans 9 m"è:nar (i m'aonar),
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« moi seul », » te:nar (i t'aonar) « toi seul », elc. ; « un », au

sens de « une personne » se rend par din'a (duine) : din' aku

(duine acu) « l'un d'entre eux ».

a. b'ert (beirt), féminin, de type VII : 9 v'ert van (an bheirt

bhan) « les deux femmes », a v'ert yxtvn' ou yxl'ûn'i: (an
bheirt chailîn, chailini) les deux jeunes filles », des exemples
comme B. O., II, vj5, an dâ chailîn attestent une tendance à

éliminer le numéral personnel. On a aussi dans le même sens

di:f(dii) « une paire », dans les récits traditionnels: feni ji:f
d/aha :r (lem dhfs dearbhrâthar) « avec mes deux frères ».

3. f/u:r (Iriûr); t/u:r Ixnav (iriûr leanbh) « trois

enfants »; 4* k'xhararÇcealhTar); 5. ku:g"ar(cùïgear); (y.fefar

(seisear); 7. frylar (seachtar), ou, plus communément,

muarhefar (môrsheisear) une grande sixaine », formule qui
fait toucher du doigt le caractère duodécimal de cette numé-

ration ; 8. o-ytar (ochlar); 9. nè.7ia.*r(naonbhar); 10. d'en'hu:r

(deichneabhar); 11. Fait défaut; la. da:/i:xg ou ga:/i:xg

(dhâréag) surtout dans la langue des contes : fin' ga:/i:xg
na: f*il sa fi:r (sin dhâréag nâ fuil sa tir) « voici une dou-

zaine de gens telle qu'il ne s'en trouve pas dans le pays »

(prov.).

§ 81. Ordinaux.

1". ki:xd' (céad) aspiré par l'article et aspirant l'initiale

suivante : 9 çi:xd /i: (an chéad mhi) « le premier mois » ;
è:nu: (aonmhadh) premier » dans les nombres composés

(voir plus bas).
Les ordinaux suivants n'ont pas d'action sur l'initiale ;

a*: lama (larna) ; 3* : t/i:u: (triomhadh); 4' : k'xrhu:

(ceathramhadh) ou k'xharu:; 5' : kit-.g'u: (rûigmhadh); 6*:

fe:u: (sémhadh), et ainsi de suite, en ajoutant u : aux cardi-

naux... 11* : è:nti: di:xg (aonmhadh déag).
Les ordinaux ne s'employent pas comme substantifs; « le

premier » se rendra par a çi:xd ar (an chéad fhear) « le pre-
mier homme », etc.

Quand un ordinal et un cardinal déterminent le même sub-

stantif, l'ordinal précède le cardinal : a çi:td da: okal (an
chéad dâ Ihocal) « les deux premiers mots ».
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Sauf dans le cas de txh (leaih) « moitié », la fraction est

indiquée par l'ordinal suivi de k'id (cuid) « partie » :

9 f/i:u: k'id' (an trîomhadh cuid) « le tiers ».

§ Sa. Aux nominaux qui limitent numériquement l'exten-

sion du substantif, on peut rattacher ceux qui en limitent

l'extension de façon non chiffrable numériquement.
Il n'y a pas d'article indéfini. Il y a des adjectifs qui

donnent au, substantif une valeur indéfinie : e.-g'an'f (éigint)
c un certain » exprime l'indétermination objective; a:/aha

(âirighthe) eiprime l'indétermination subjective ou voulue

(recouvrant une détermination réelle) : fxr c:g'an't (fear

éigint) « un homme quelconque »; fxr a:/aha (fear

âirighthe) « une certaine personne (que je ne puis ou ne veux

désigner plus précisément) ».

gay (gach), adjectif distribulif; de même ga Aè.*/t(gach aon),

gay ra (gach re)« chaque » ; suivi d'un nom de nombre, exprime
la proportion : gay ta ma la: (gach larna là) « tous les deux

jours »; aussi na-y è:n (nach aon) « chaque ».

ka:-y (câch) « chacun ».

p'e: (pé) « quelque que » : p'e: ni: la: net (pé ni -ta uait)
• quoi que lu désires ».

if a (uile) « tout », précédant le nom et précédé de l'article

prend le sens de « chaque » an ila din'aÇan uile duine) « tout

le monde ».

e:n (aon) « un », e:n'a (aoinne) « quelqu'un » prend dans la

phrase interrogative ou négative une valeur indéterminée :

a v^il è:n xr'agad agal (an bhfuil aon airgead agal?) c as-tu

quelque argent? »; pour indiquer l'indétermination quantita-
tive, mais portant sur une quantité relativement élevée, on

aura le substantif p"i:n' (puinn) : a v"il p"i:n x/ag'ad' agal
« as-tu pas mal d'argent »?

A noter l'expression de l'indétermination quant au degré

par l'abstrait exprimant la qualité en question précédé de da:

(dâ) « de son » : du: jxns e (dâ fheabbas é) » quelque excel-

lent, de quelque excellence, qu'il soit ».

ku.ph (cûpla), substantif, désigne un nombre indéterminé,
mais faible, comme anglais couple : ku:pla la: (copia là)
« quelques jours, deux ou trois jours ».
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§ 83. Interrogatifs.

U n'existe ni adjectifs interrogatifs, ni particules pouvant

présenter un substantif interro^ativement, comrue la particule
a, ar fait pour |e verbe (§ at6).

Il n'existe pas davantage de pronoms fléchis permettant

d'exprimer la fonction interrogative aux divers cas, genres, et

nombres. Le parler ne possède ni l'équivalent de latin « qua-
lis », ni celui de latin « quîs ». La situation est analogue à ce

que l'on a pour l'expression de la relation.

Il existe deux types de formes permettant d'exprimer l'in-

terrogation portant sur une notion nominale.

I* des formes qui s'employent seulement en fonction de cas

directs;
i* des formes qui ne s'employent qu'avec valeur circonstan-

cielle (pour celles-ci, voir Chapitre iv).

§ 8|. Cas directs interrogatifs :

k'e: (ce) « qui ? » ; kad (cad) « quoi ? H; k'uka (cioca)
« lequel » ; k'xytar (ceachtar) « lequel des deux ? » ; ces

formes s'emploient aussi bien dans l'interrogation indirecte

que dans l'interrogation directe : n'i xdar k'uk is fi:r (ni
fheadar ciuca is fior) «je ne sais lequel est vrai ».

Ces cas directs son! toujours en tête de phrase. Pour les y
maintenir il est nécessaire, sauf au ras où ils sont prédicats
de la phrase nominale, de les construire comme antécédents

d'une phrase relative : kad a jin'an tu nso (cad a dheineann tù

annso?) « qu'est-ce que tu fais ici? ».

L'interrogation peut porter sur un complément indirect. On

fait alors suivre l'interrogation d'un pronom de renvoi, auquel
est déléguée l'expression de la relation indirecte: k'e: lef e:

(ce leis é ?) « A qui est-ce ? » litt. o Qui c'est à lui ? ». Kad

marjiul er (cad mar gheall air ?) « A cause de quoi ? » litt.

« Quoi à cause de lui ? ». C'est ainsi que s'expliquent les for-

mules employées adverbialement: ka na hè:v (cad i n-a

thaobh) « pourquoi ? », litt. « quoi à son sujet ? » ; kal y'ig'a

(cad chuige) « en vue de quel but ? » litt. « Quoi en vue de

lui ? », clc.

On rencontrera un expédient pareil dans la construction de

la phrase relative (cf. § aa9).
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On supplée à l'rbsence d'un adjectif interrogatil en appo-
sant le substantif, précédé de I-.iticle, au cas direct interro-

galif: k'e: n fir (ce an fear?) < q ic! homme? » litt. « qui
l'homme? » ; kxd e n tuum (cad ? -." t-am?) ou k'e n taum

(ce an t-am?) « Quelle heure est-il ? », litt. « Quoi l'heure ? ».

Le nom est précédé de l'article parce qu'il se rélère à un élé-

ment donné, l'interrogalif (voir § IOO). On verra un fait com-

parable pour l'adjectif prédicat suivi d'un substantif en appo-
sition (§ 15o).

On peut naturellement combiner les deux procédés de

détermination, pronom de renvoi et apposition, de façon à

préciser à la fois le sens concret et la fonction de l'interroga-

lif; k'e n din'a g'cr hugaf do e: (ce an duine gur thugais dô

é ?) « A qui l'as-tu donné ? » litt. « Qui la personne que tu le

lui as donné ? ». Le parler néglige cependant volontiers d'ex-

primer la relation casuelle impliquée, là où il n'y a pas d'am-

biguïté (le plus souvent dans l'expression de la relation locale):
k'e n 'a:f go vuer'af e (ce an ait go bhfuairis é?) « En quel
endroit l'as-tu trouvé? » litt. « Quoi l'endroit que tu l'as

trouvé? ». Il n'y a d'ailleurs ici qu'un cas particulier de ce

que nous verrons dans la phrase relative (§ aag, i').

§ 85. Démonstratifs.

Il n'existe ni pronoms ni adjectifs démonstratifs propre-
ment dits, mais des éléments démonstratifs non différenciés

et invariables, qui cumulent les emplois du substantif, du

pronom, d'un adverbe servant à présenter un objet ou une

action, et font fonction d'adjectifs lorsqu'ils suivent un subs-

tantif déterminé par l'article.

so(sa),fo (seo), impliquant la proximité.
san (san),/7/i'(sin), impliquant un éloignement relatif, fré-

quemment avec référence à la deuxième personne.

fu:d (siùd), u:d(ùd), impliquant l'éloignement.

fid' (sid) seulement en fonction adverbiale :fid iad iad « les

voici ».

Après b (b1), prétérit de la forme prédicative (§ 146), ces

démonstratifs apparaissent comme jo, in, u:d, id (§ 117).
I. En fonction substantive et avec valeur neutre: is oh lum
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san (is oth lions san) « je le regrette » ; mar jo is mar fu:d

(mar seo is mar siùd) « comme ceci et comme cela ».

II. Comme pronoms de renvoi neutres : ta: a k'xrt a^at la:

san (ta an ceart agat, ta san) « lu as raison, tu l'as ». l'ouï

renvoyer à une personne, c'est le pronom personnel qu'on
aura : ynuk e (chonnac é) « je le vis ». Le pronom de la troi-

sième personne est ce que le parler possède de plus appro-
chant à un pronom démonstratif.

III. Pour présenter une action : fo lin a*xla (seo linn

abhaile) litt. u nous voici vers la maison », « nous rentrons à

la maison » ; fo gerf e (seo dhuil é) litt. u le voici pour toi »,
« tiens » ; fin e agat e (sin é agat é) « le voilà à toi », sarcasti-

quement : a te voilà servi, tu as ce que tu voulais ! ».

IV. Ajoutés au pronom personnel ces particules forment les
a pronoms démonstratifs » • e: fo (é seo), f':/b (i seo), iad sa

(iad so) « celui-ci, celle-ci, ceux-ci » : e: fin' (é sin), i:fiti (i

sin), iad san (iad san) « celui-là, etc. » ; e: fu:d (é siùd), f":

fu:d (i siùd), iad su:d (iad sud), « celui là-bas », etc.

On voit que les démonstratifs ne s'ajoutent pas aux pronoms
neutres. C'est qu'ils font eux-mêmes fonction de pronoms
neutres (cf. II).

Pour l'emploi adjectival, voir § 10a.

Aux démonstratifs se rattache l'invariable a te (an té), qui

s'emploie à tous les cas comme antécédent du relatif: o te nay
trua lef do ya:s, eto. (an té nach truagh leis do châs) « celui

qui n'a pas pitié de ton sort... ».



CHAPITRE IV

ADVERBES

§ 86. On confond d'ordinaire sous le nom d'adverbe les élé-

ments les plus disparates. Nous laissons ici de côté Us parti-
cules, qui doivent être rattachées, les unes, à la flexion du

nom, les autres, à celle du verbe, d'autres à la construction

de la phrase, pour réserver le nom d'adverbe (malgré son

impropriété et pour la commodité de l'expression) à un

ensemble de formes, d'origine diverse, mais présentant une

certaine unité d'emploi ; l'adverbe est un mot invariable qui

peut avoir tous les emplois du nom, à l'exclusion de rvtx

réservés au cas direct. Au point de vue de la fonction, il équi-
vaut donc à un cas oblique nominal. On le trouve :

i* comme qualificatif d'un nom : ofxraftig" (an learistigh)
l'homme à l'intérieur », comme a fxr sa ma:d (an fear san

mbàd) « l'homme dans le bateau » ; a rerd an'e: (an rud indé)
« la chose hier » ;

a* comme prédicat d'une phrase nominale (§ i49): is fado:
riav e: (is fado riamh é) « il y a longtemps de cela », litt.

e c'est longtemps cela t ;

3* comme détermination ciiconstannclle d'un verbe, celui-

ci pouvant être le verbe d'existence : i'/n'i:/i/é/î:«(imlhigheann
se st'os) « il s'en va en bas, il descend ; la: fe go sa:sta (ta
se go sâsta) « il est satisfait ».

Mais l'adverbe ne peut être sujet ni de la phrase verbale, ni

de la phrase nominale.

Quant à la forme, et, dans une certaine mesure, quant au

sens, il y a lieu de distinguer deux types d'adverbes: les

adverbes adjectivaux, formés sur des adjectifs ; les adverbes

nominaux : à ce type se rattachent les adverbes de quantité
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et les adverbes interrogatifs, qui occupent dans le système de

l'adverbe la même place que les « nominaux » (indéterminés
et interrogatifs) dans le système du nom, et fonctionnent

comme des cas obliques de nominaux.

§ S7. Adverbes adjectivaux.

Il t.iffil de préfixer à un adjectif quelconque la paiticule go

(go), sans action sur l'initiale, pour obtenir l'adverbe corres-

pondant.
On a ainsi normalement go devant un adjectif servant à

qualifier l'action verbale (emploi adverbial au sens propre):

sgr'i:n fe go tapag' (ïcrinbliann se go tapaidh) « il écrit vite » ;

eg iha go huiiiplii:t (ag itheadh go h amplamhail) « mangeant
voracement ».

Comme détermination rirconstantielle du verbe d'existence,
la forme adverbiale se rencontre concurremment à l'adjectif:
ln:n tu go hir.ntay (tânn lu go h iongantach) « tu es éton-

nant » ; ta: fe go nu h as (là se go niailh as) « ii est riche, à

l'aise ; ta: n sg'i'.xl g» hufaf agal (la an scéal go h aindeis

agal) a la situation est embarassée, de Ion fait » « te voilà

dans de beaux draps ». Mais: ta: n i:fia flu-y, tlora-ya (là an

oidhchc lliuch, ilorcha) a la nuit est humide, sombre » ; la: fe

b'i:, g'}l(lâ se buidhe, geai) « il est jaune, blanc (de peau) ».

L'opposition entre l'adjectif et l'adverbe permet de distinguer
au besoin une qualité inhérente au sujet d'un état occasionnel :

ta:n tu go la:d'ar' (tàtiti tu go làidir) « lu es en bonne foçnte

(pour le moment) » ; la:n tu la:d'a/ (tànti tu làidir) « tu es

robuste (de ton naturel) », avec une valeur approchant de is

la:dar' a v'xnhu: (is làidir an bhean tint), § û>\. Aussi n'a-t-on

pas »o devant les adjectifs exprimant un état permanent ou

un résultat acquis (adjectifs verbaux): ta: fe balav (ta se

ball)b)« il est muet »; mais ta tir Je go it'xbatav (labhair se go

neamhbalbh) « il parla hardiment »>; ta: fe iniific (ta se im-

thighlhe) « il est parti ».

L'adverbe ne possède pas de degrés de comparaison,
absolus ou relatifs; c'est l'adjectif que l'on a, à l'ordinaire,

au comparatif, aussi avec les particules marquant le degré:
9 triton lu go mih (an bhfuitcann tu go maith?) « Te portes-
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tu bien ? » Mais n'i:tain ro:vxh (nilim r-miliaith) « Je ne me

porte pas très bien »; cf. cependant Peig, p. 3a: bhi na

tigheatnai.,. go ro cho/ahachtach « les seigneurs étaient trop

puissants ».

§ 85, Adverbes nomùiaur.

I* Adverbes de temps :

fo:s (f»s) « encore » : ta: fe luah fo:s (ti se luath fos) « il

est encore tôt ».

rWu (cheana) « déjà, auparavant ».

fxsta (feasta) « dorénavant ».

anif (anois) u maintenant •>

ari:ff (aris) a de nouveau ».

riav (riaiuh) « jamais » en se référant au passé, et aussi,

dans les contes, « toujours », en se rv'érant au passé : v'xs fi
riav (mheas si riamh) « elle considéra de tout temps... »

y"i'-ha (choidhche) «jamais », en se référant à l'avenir: ma:

v'e/an t:n g/eini kriteg y"i:ha orl (ma bheireann aon ghreim

cruaidh choidhche orl) « si tu te trouves jamais dans l'em-

barras ».

i'n'uv (indiu) « aujourd'hui ».

ano-yt (anocht) » ce soir ».
'

ama:/ay (ambàireach) « demain »; aravu:ma:/ay (arû

ambâireach) ou amanahar (araanalhar) « après-demain » ;

9r7iz/i'fVi/(amaîniri$) « le jour après après-demain ». Ces

deux derniers termes ne sont plus employés que par les

vieilles gens.
are:/ (aréir) « hier soir ».

i'n'e:(indé) « hier»; aravu: i'n'e: (axii indé) « avant hier ».

am'l'iana (i mbliadhna) « cette année ».

ani/ig' (anuiridh) « l'année dernière »; aravu: ani/ig'

(arû anuiridh) « l'année avant l'année dernière ».

Ces adverbes ne peuvent faire fonction de cas directs. On

dira donc : v'i: n i:ha are:/, an la: i'n'e:, fluy (bhi an oidhche

aréir, an là indé, lliuch) « la nuit d'hier soir, le jour d'hier

a été humide » ; a go:/ an le: ama:/agl (i gcomhair an lac

ambàirigh) « en vue du lendemain ».

Strictement, ces adverbes ne s'emploient que par rapport
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au moment actuel. Pour préciser le temps par rapport à une

autre époque, future ou passée, on dira, par exemple : la:r

na va:/a-y (là'r na bhàireach) « le lendemain ». En fait le

temps relatif n'est pas toujours distingué du temps absolu

(cf. §209) si bien qu'on pourra dire: er ntidûi amau'ay
du:rt fe le na v'xn (ar maidin ambàireach, dubhairt se le n-a

bhean)lilt. demain malin, il dit à sa femme ».

§89. a* Adveibes de lieu.

L'originalité du système des adverbes do lieu réside en

ceci qu'au système d'orientation objec'.ive se superpose un

système d'orientation subjective, par rapport au sujet parlant.
Uir même mouvement sera ainsi exprimé différemment, selon

que le sujet parlant se trouve au point de départ ou au point
d'aboutissement.

Ces adverbes constituent des séries où l'initiale varie en

fonction de l'étal de repos ou de la direction subjective du

mouvement envisagé, tandis que le radical caractérise le

repère fixe (point cardinal, verticale), par rapport à quoi re

mouvement est déterminé.

L'initiale A- (th-) exprime le repos en un point (ubi).
L'initiale s-, f- (s-) exprime le mouvement en partant du

sujet vers un point Çquo).
L'initiale an- (an-) exprime le mouvement vers le sujet en

parlant d'un point (undé).
On aura ainsi, pour le mouvement vertical, les formes

suivantes :

Position do repos : huas (thuas) « en haut a, hi:s (thios)
« en bas ».

Mouvement en parlant du sujet parlant : suas (suas) « vers

le haut » fi:s (sios) « vers le bas ».

Mouvement vers le sujet parlant : anuas (anuas) « du haut »,
an'i:s (anios) « du bas ».

La même direction absolue sera donc traduite par suas

(suas) « de bas en haut (moi étant en bas) » ou par on'i:s

(anios) de bas en haut (moi étant en haut) ». Soit ce pas»

sage, tiré d'un conte :

Chuala se an dul tri n-a chéile thuas irisa tseomra agus
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tamall beag i n-a dhiaidh sin do ghluais bean bhreagh...

anuas; d'irothigh si sios go dti an baraille agus do dh'iom-

paigh si ar sail, agus ar linn di dul suas on tseômra..., etc.,
* il entendit le remue-ménage en haut dans la chambre,

et un moment après une belle femme vint d'en haut; elle

descendit jusqu'au baril ; elle tourna sur ses talons, et comme

elle remontait dans sa chambre... », etc.

On voit que l'emploi de anuas puis de sios suffit à indiquer

que la femme passo dans sa marche devant le héros du récit.

§ 90, Points cardinaux :

Position de repos: hir (thoir) « à l'est », hiar (thiar) « à

l'ouest », hueg (thuaidh) « au nord », Ai* (theas) « au sud ».

Mouvement en parlant du sujet parlant : si/ (soir) « vers

l'est »,/far (siar) 1 vers l'ouest », o hueg' (o thuaidh) « vers

le nord », o/aj(o dheas) vers le sud ».

Mouvement en allant vers le sujet parlant : ani/ (anoir)
« de l'est », an iar (anxat) « de l'ouest », adueg" (adtuaîdh)
« du nord », an'xs (andeas) « du sud ».

On s'oriente en regardant le levant; aussi fiar (siar),
aniar (aniar) signifient-ils aussi bien « en arrière, par der-

rière » que « vers l'ouest, de l'ouest ».

Dans les combinaisons de points cardinaux, le Nord et le

Sud passent après l'Est et l'Ouest : a g*è:h an'iardueg
1

(an

ghaoth aniar dluiidh) « le vent du nord-ouest »,

L'orientation par rapport aux points cardinaux est constam-

ment employée dans le parler, de préférence à l'orientation

par rapport à des points familiers qui, dans d'autres parlera
ou dans d'autres milieux, viendrait plus naturellement à

l'esprit. On dit ainsi; ta: fe e fryt an'iar, ani/ (ta se ag
teacht aniar, anoir) « il vient de l'ouest, de l'est », et non

« de la mer, de la colline »; kxha nie drrl fiar, fi:x-y a v'il

bxn' »ku (cailhfidh nié dul siar, feuch an bhfuil bainne aca)
« il faut que j'aille vers l'ouest, voir s'ils ont du lait », ce qui

signifie « à la ferme d'Un Tel, à l'ouest d'ici ».

La forme en s- f- tend à supplanter la forme en A- : a fe

v'i:n fi:s lifar kos er', a fe v'i:n sn»s o:ltar do-y t*r'(an té

bht'onn sios luightear cos air, an té bhioim suas ôltar deoch
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air) « qui esl à bas, on le foule aux pieds, qui est eu haut, on

boit à sa santé ».

§yi. «dedans», sans mouvement : aftig (isligh); avec

mouvement : affxy (isteach).
a dehors », sans mouvement: amu: (amugh); avec mouve-

uient: ^wj<iyr(amaeh).
c à la maison », sans mouvement : ega bila(ag baile); avec

inouvemeiil : an-xta (ubhaile); « hors de chez soi » ; as bxle

(as baile).

Franchissement.

iinul (lhall) « au delà (sans mouvement) »; sani (sali) « au

delà (avec mouvement)» anuttl (anaW) « d'au delà ».

oviis (abhus) « en deçà » (sans mouvement).
Le parler n'emploie pas anonn « d'en deçà » ; on a toujours

saul en ce sens. Il n'y a donc pas, ici, combinaisons des

orientations subjectives et objectives, et aussi bien peut-on
s'en dispenser, puisque la notion d' « au delà » et d' « en

deçà » est par elle-même relative au sujet parlant.
an a:f haul (an ait thall) « l'endroit de l'autre côté, l'Amé-

rique » ta: Je ini tha saul (ta se inithightlie sali) « il est parti de

l'autre côté », « il est parti en Amérique », ou « il est mort a.

§ ya. 3* Adverbes démonstratifs.

anso (nnnso) « ici »; attn (ann) là »; ansan (annsan)
« alors »; aul, aulag' (amhlaidh) « ainsi ».

La plupart des 3" pers. masc. sing. des prépositions peuvent

s'employer adverbialement : ainsi de ann (ann) « dans cela »,
et adverbialement « là » ; de même : tef(\ch) « avec cela »,

d'où « aussi »; as (as) v au loin »; fe: (fé) a dessous »;

rim'af (ro'imis) « auparavant » ; t/i:d (trid) « complètement » :

ta:ni kra:fa f/i:d is f/i:d (làini cràidhte trid is trid) « jo
suis contrarié au plus haut point »; peut-être à rapprocher

d'anglais through and through.

§ g3. 4* Adverbes interrogatifs.

ka: (câ) a où »; devant un prétérit ka:r (cf. § a 16).
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an mo: (an mo) «combien? », d'objets qui se comptent;
k'e uie:d (ce méid) « combien ? », d'objets qui ne se

comptent pas.
kahin (cathaîn) « quand? ».

knus, konas (connus) « comment? ».

ka na yè:v (cad 'n-a thaobh) u pourquoi ». On peut aussi

avoir recours à diverses expressions formées avec les cas

directs interrogatifs :

k'e on fu:h(cé an fat h) « pourquoi », litt. «quoi la raison?»,

etc. (cf. § 84).

Pour la construction de ces adverbes i ^ une proposition

relative, cf. § a35.

§91. 5* Adverbes de quantité,

k"i:say (cuibheasach) a suffisamment, médiocrement »; go
le:/ (go léir) « entièrement »; b'o*ga:n (beagàn) « un peu »

s'emploie aussi bien adverbialement que substantivement :

la:ni b'o'ga:n korha (tâim beagàn corlha) « je suis un peu

fatigué »; mo:m:n (moiân) « grande quantité » est seulement

substantif.

fu: ava:n' (fui amhâin), ou /'M: (fin) « même pas ».

b'og na y (bea g nach), nay ru iur (nach môr) « presque ».

La plupart des nuances quantitatives, très variées, que

distingue le parler s'expriment par la composition (§ 63).
Il arrive qu'un adverbe soit employé après un verbe ou

après un adjectif pour exprimer l'accomplissement. C'est en

particulier le cas de suas (suas) « en haut », au sens figuré

d'anglais up el de amn-y (amach) « dehors », au sens figuré

d'anglais oui. Il s'agit sans doute là de calques de l'anglais :

eg iha suas (ag ithe suas) • mangeant complètement », ealing

up; la:n suas (lân suas) « complètement plein », fullup ; on

rencontre sporadiquement d'autres adverbes dans le même

rôle : go mxh as (go mailh as) « aisé», anglais welloff,e\c.
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CHAPITRE PREMIER

LE GROUPE NOMINAL

§ 95. Le groupe nominal est l'ensemble constitué par le

substantif (ou l'adjectif prédicat, cf. § i5o) et les éléments

construits avec lui.

Ces éléments peuvent se répartir en deux groupes : déter-

minants, qui ajoutent à la notion nominale uno caractérisation

abstraite de Tordre de celles qu'exprime la flexion (genre,

nombre, etc.) ; compléments, mots pleins, exprimant une

notion plus ou inoins concevable indépendamment de la notion

exprimée par le nom régi.
Entre les deux types extrêmes il est des degrés intermé-

diaires. Dans la pratique un double critère permet de distin-

guer dans le parler déterminants et compléments : d'une part
les compléments sont toniques, et portent même normalement

l'accent principal du groupe (voir Phonétique, §3i8); les

déterminants sont ou atones, ou, en tout cas, subordonnés

pour l'accent au déterminé (voir Phonétique, § 3|3 sq.), qu'ils
soient proclitiques ou proclitiques-enclitiques (cependant les

noms de nombres portent l'accent principal); d'autre part
les compléments suivent normalement le nom, les détermi-

nants le précèdent ou l'encadrent.

Pour la forme particulière de groupe nominal que constitue

la proposition infinilive, voir § a44 sq.
L'unité du groupe nominal se traduit formellement par

deux ordres de phénomènes : mutations initiales, accord.

§ 96. Mutations initiales dans le groupe nominal.

Les mutations initiales du substantif sont des phénomènes
internes du groupe nominal ; le substantif, affecté quant à
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son initiale par ses déterminants, affecte à son tour (en prin-

cipe, de la même manière) ses compléments. La mutation

peut apparaître comme phénomène inconditionné, par suite

de la chute dans le discours de la particule qui l'a provoquée.
C'est le cas au vocatif (§ 98). Le substantif peut être affecté

par la particule vocative (§ 98), par l'article (§ 99), et par

conséquent par les démonstratifs (§ 10a), par les possessifs

(§ io3), par les noms de nombre (§ 78 sq.), par les prépo-
sitions (§ io5 sq.). Il modifie à son tour le génitif et l'adjectif

qualificatif (§ l36 sq.).

§ 97. Accord. L'accord est dans le parler un phénomène
limité au groupe nominal (§ 137) ; il n'y a accord ni d'un

groupe nominal à l'autre, ni entre groupes verbaux et groupes
nominaux (§ a 19 sq.). La plupart des déterminants du nom

étant invariables l'accord est limité à l'article (§ 99), d'une

part, à l'adjectif qualificatif (§ 137), d'autre part, ceux-ci

s'accordant en genre, en nombre et en cas avec le substantif.

Encore avons-nous vu que, pour l'adjectif, l'usage du parler
accuse une décadence de l'accord, entraînée par la réduction

de la flexion (§ 55 sq.).



CHAPITRE II

LES DÉTERMINANTSDU NOM

§ 98. Les déterminants du substantif sont :

1* La particule vocative.

a* L'article.

3* Les démonstratifs, composés de l'article.

4* Les adjectifs possessifs et pronoms infixes.

5* Certains nominaux (cf. § 8a sq.).
6* Les noms de nombre (§ 77 sq.).

7* Les prépositions, qui complètent la flexion casuelle

du nom.

La particule a' (a) se place devant le substantif au vocatif:

a /ik o: (a mhic ô) « mon garçon ». La plupart des types de

flexion ne possédant pas de forme vocative distincte, ce cas

n'est le plus souvent caractéristique que par la particule a,

qui elle-même est sujette à tomber dans le discours d'autant

plus aisément que la mutation qu'elle détermine suffit à en

remplir la fonction : va:/a (a Mhâire), « Marie 1 ».

§99. L'article. Il n'y a pas d'article indéfini ou partitif:
ara:n (arân) « du pain ».

La flexion de l'article défini consiste principalement dans
les mutations qu'il fait subir à l'initiale du substantif qu'il
détermine :

SIXr.lLIEB MASf.lLI.V rËMixix

Cas dir. an, a (an) an', a' (an)
Gén. . an', a' (an) na (na)
Dat. an''*, 9*(an) ou»

1
(an)

m'itiEf.

Cas dir. dat. na (na)
Gén. na* (na).
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Singulier. On a on devant voyelle, a devant consonne (dans
la prononciation courante) à toutes les formes, sauf au génitif
féminin. Le cas direct masculin préfixe / à l'initiale voca-

lique suivante. Le cas direct féminin et le génitif masculin

aspirent l'initiale non dentale, transforment s, f, en /, /. Le

datif des deux genres nasalise ou aspire capricieusement,
s, f, sont transformés en t, t ; les occlusives dentales sont ou

nasalisées, ou maintenues capricieusement : an lahar' ou

a lahar' (an l-athair) « le père • ; an ou a fxytan' (an

tseacht.:<hain) « la semaine », de frylan' ; fig' a tagart (ligh
an tsagairt) « la maison du prêtre » ; lef an xr ou lef a /xr

(leis an bhfear) « avec l'homme > ; sa tin'a (san teine) « dans

le feu »; as a dig" (as an dtigh) « hors de la maison » ; er»

dra:g" (ar an dira igh) « sur le rivage » ; sa dnun (insan

domhan) « au monde » ; sa yu:n'a (san chùinne) « dans le

coin » ; bruay na fila (bruach na faille) « le bord de la

falaise ».

Pluriel, na nasalise au génitif: as yp:/ na ni:*'a (os
chômhair na ndaoine) en présence des gens, en public ».

Duel, a da: vro:g' (an dâ bhroig) « les deux souliers » ;
l'article duel étant toujours suivi de da: non aspiré.

§ 100. Ce n'est pas ici le lieu de discuter la valeur de

l'article. Pour en expliquer l'emploi dans le parler il nous

suffira de le définir comme un indice de référence à ce qui

précède ou à ce qui suit, que l'on place devant un substantif

qui n'est pas déterminé par lui-même ou par ses compléments

pour indiquer qu'on a en vue un objet précis dont l'identité

ressort d'éléments supposés connus par ailleurs : fig (ligh)
« une maison (peu importe laquelle) » laisse l'esprit indif-

férent entre toutes tes maisons possibles; fig' mahar (tigh

m'alhar) la maison de mon père », le fixe sur une maison

donnée; a fig
1

(an l'gh) « la maison » nous avertit qu'il doit

se fixer sur une maison sans nous dire laquelle, nous invitant

à nous référer pour l'identifier soit au contexte soit à noire

expérience générale. C'est une détermination en blanc.

C'est ainsi qu'on aura dans un récit l'article non seulement

pour présenter un personnage déjà mentionné, mais même

pour introduire un personnage nouveau : ynukadar a btiayal
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e fryt yu:ha (chonnacadar an buachaill ag leacht chûcha)
« ils virent le jeune homme venant vers eux », alors qu'il n'a

pas encore élé question de celui-ci, l'article référant à la

suite du récit: « le jeune homme qui va jouer un rôle dans

ce conle » ; de même Tomâs, p. 86 : Nior rà fhada gur chuala

an tsrann ghrnnna âge m'chtil « au bout de peu de temps

j'entendis le grognement affreux derrière moi ».

C'est par celte même valeur que s'explique l'article suivant

le substantif en apposition au prédicat dans is jt a rwd e:

(§ l5o), l'article référant au démonstratif qui permet d'iden-

tifier l'objet en question.

§ loi. Dans ces conditions on ne saurait avoir l'article

devant un nom déterminé par lui-même ou par ses complé-
ments. On ne l'a pas devant un nom propre, même lorsque
celui-ci est suivi de la particule démonstrative, qui norma-

lement requiert l'article devant le nom qu'elle détermine :

fa:n sa g"in'a (Seân so againne) « notre Jean ». Mais on l'a

devant la forme adjeclive du nom de famille, lequel n'est

pas pour l'irlandais un nom propre mais un patronyme :

a kahisay (an Cathasach) « le Caîey » ; fig
1a ypha:nag' (tigh

an Chathânaigh) « la maison de O Cathain ». Les noms de

lieu prennent nu ne prennent pas l'article selon les usages
fiiés pour chacun : a n'e:/an' (i n-Eirinn) « en Irlande »,

.ruais*} vniig'k (san bhFrainnc) a en France ».

On n'a pas davantage l'article devant un nom déterminé

médialcment, par exemple par un génitif lui-même déter-

miné : fig' m'ik'i (tigh Mici) la maison de Miki », to'say na

troeda (tosach na troda) « le début de la dispute ». Ainsi dans

le groupe nominal la détermination du complément s'étend-

elle automatiquement au substantif qui le régit, si bien que,
là où il y a relation d'appartenance, l'expression de la déter-

mination du possesseur contrarie celle de l'indétermination du

possédé. On verra comment le parler obvie à cet inconvénient

en opposant à mak a ri: (mac an ri) « le fils du roi », mak tej
a ri: (mac leis an ri) « un fils du roi » (§ l3g). Naturellement,

lorsque le génitif régi n'est pas déterminé le substantif

qui le régit peut prendre l'article: B. O. Il, 378: an mac ri

a bhi le h-ais leis « le fils de roi qui était à son côté» ;
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b'xn a fi: (bean an ligne) « la maîtresse de (la) maison »,
mais is olk a v'xn fi: i: (is olc an hhean lighe i) « c'est une

mauvaise maîtresse de maison » (§ i4o).
L'article peut servir à subslanliver un adjectif, mais ce

procédé, peu développé, ne se rencontre guère qu'au

pluriel (§ ia).

§ 10a. Les particules démonstratives énumérées §85 appa-
raissent aussi comme déterminants du substantif (précédé de

l'article). Il n'y a pas là, à vrai dire, d' « adjectifs » démon-

stratifs : ces particules suivent le substantif comme pourraient
le faire un adverbe ou une locution prépositionnelle; pas plus

que ceux-ci elles ne sont sujettes aux mutations initiales qui
affectent l'adjectif épithète ; a fxr sa (an fear so) « cet

homme-ci » est comparable aux groupes de type a fig
1

haut

(an tigh thall) c la maison de l'autre côté » (§ 86).

Lorsque le nom suivi du démonstratif est par lui-même

déterminé nous avons vu qu'il ne prenait pas l'article (§ 101);
on ne peut donc regarder an comme partie intégrante du

démonstratif.

Aux trois « adjectifs » démonstratifs -sa, -fo (so, seo)
« hic », -san, -fin' (san, sin) « iste », -u:d (ûd) « ilie », on

pourrait en ajouter bien d'autres, si l'on faisait entrer en

ligne de compte les adverbes démonstratifs qui, tous, peuvent

s'ajouter au substantif.

Les formes -sa, -fo, d'une part, -san, -fin', d'autre part,
tendent à se confondre quant au sens, la forme -sa, -fo ten-

dant à supplanter -san, -fin' cl même parfois -tf.i. Ainsi dans

le manuscrit de Tomâs, p. a3 : anmhdigfu'slreds... ag teasbâinl

nn ma recanna so ddibh « la maîtresse d'école... leur montrant

ces marques c((=la)», passage où l'éditeur a corrigé so en

ûd. De même p. 2."i: do bhi breilliniù dinnla ar gach ni aca

so agam « j'avais examiné toutes ces choses ci(= là) », où

l'éditeur corrige en aca-san.

§ io3. Possessifs. Le possessif est une particule procli-

tique invariable, non susceptible d'accord avec le substantif,
el modifiant l'initiale de celui ci.i

Sg. i : mo" (mo), m (m') ; a : do' (do), / (l) ; 3 : 9 (a), aspi-
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rant quand il renvoie à un possesseur masculin (angl. hit),
sans action sur l'initiale quand il renvoie à un possesseur

(éininin (angl. lier). Les formes m, t, apparaissent devant

voyelle, et aussi devant consonne après préposition terminée

par une voyelle.
PL i : a:r* (âr); a : vu:/ ou u:r* (bhûr) ; 3 : a* (a).
a yapal (a chapall) « son cheval (à lui) » ; a kapal (acapall)

« son cheval (à elle) ; a gapal(a gcapall) « leur cheval ».

Comme le pronom personnel, l'adjectif possessif est

susceptible d'être renforcé par une particule emphatique

enclitique : celle-ci se place après le substantif déterminé

par le possessif. Pour les formes, voir § 76.

L'adjectif possessif se combine avec la préposition qui le

précède (voir chapitre m, sous chaque préposition). Certaines

de ces combinaisons sont spéciales aux groupes préposition

-f-possessif -f- substantif verbal. Ainsi ga: (ghâ on dhâ) ou a:,

qu'on rattache celte forme à eg (ag) ou à do (do): ga: ou

a: vital» (ghâ bhualadh) « le frappant ». L'adjectif possessif

représente ici l'objet du procès et joue dans nombre de

constructions le rôle d'un véritable pronom infixé (cf. § ao5 sq.
et voir, pour les formes, sous les différentes prépositions,

§ 107 sq.).
On a des formes aspirées des possessifs mo cl do dans er

ivanam (ar mh' anam) 0 sur mon âme », hanam on dial

'(lit' anam 'on ndiabhal) « ton âme au diable ».

Les substantifs commençant par une labiale conservent,
dans la prononciation de certains sujets, l'initiale non modifiée

après ni (forme de mo après préposition terminée par une

voyelle), et renforce même en cette position m initiale

en b (voir Phonétique, § 3og) ; lem ba:ha/ (Iém mhâthair)
a avec ma mère ».



CHAPITRE III

LES PRÉPOSITIONS ET LEUR FLEXIONPERSONNELLE

§ toi. La flexion casuelle du nom, ne comportant qu'un

petit nombre de cas sans valeur concrète, est complétée par
les prépositions. Il en va de même de celle des pronoms per-

sonnels, qui se combinent avec les prépositions pour donner

les a pronoms prépositionnels ».

On peut distinguer deux types de prépositions: des pro-

clitiques monosyllabiques qui gouvernent pour la plupart le

datif (mais cf. § ia5 sq. et i3i), sont susceptibles d'affecter

l'iniliale de leur régime et se combinent avec les pronoms

personnels; d'autre part, des prépositions accentuées polysyl-

labiques, où un élément nominal reste reonnaissablc, qui

gouvernent le génitif, ne se combinent pas avec les pronoms

personnels, mais insèrent lorsqu'il y a lieu un adjectif possessif.
•

C'est ainsi que a (i) «dans» fait unam (ionnam) « en moi»,

tandis que a la:ha/ (i làthair) « en présence de » fait am la:ha/

(im làthair) « en ma présence ». Le sentiment de l'origine
nominale est maintenu ici d'autant plus nettement que le

substantif composant est encore en usage, dans l'expression
la:ha/ fi: (làthair lighe) « emplacement de maison ». Entre

ces deux types il est des cas intermédiaires : prépositions

gouvernant le génitif mais dont le caractère nominal est ou

complètement ou partiellement effacé ; locutions composées
terminées par une préposition simple, se construisant et se

fléchissant comme celle-ci.

On distinguera ici les prépositions «simples», comportant
une flexion personnelle, et les prépositions «composées », qui
insèrent l'adjectif possessif.
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A. Prépositions simples.

§ IOJ. L'action de la préposition sur son régime ne se fait

sentir que si celui-ci la suit immédiatement, sans intercala-

tion d'un autre proclitique (possessif, nom de nombre, etc.).
On observe dans le parler de nombreux flottements quant aux

mutations initiales après prépositions, la tendance actuelle

étant de considérer l'aspiration comme la marque de la rec-

lion prépositionnelle, et de l'étendre en conséquence (seul
un petit nombre de prépositions échappe à cette tendance).

***(')» b'0*(r>°) " avec • nasalisent.

do' (do), de' (de), fe:' (lé), gan' (gan), adir' (îdir), mar'

(mar), o:' (it), o'(o), t/i:' (tri), uni' (uni) aspirent.
er (ar), go(go) «jusqu'à », o:s, as (ôs), har (thar) hésitent

entre la forme radicale et la forme aspirée du régime.

eg (ag), as (as), y'in' (chun), fara (fara), le (le), rini

(roim) sont sans action sur l'initiale du régime; voir §§ 109
et 118.

La préposition gin n'aspire pas le nom verbal suivant, er

l'aspire parfois.
La préposition te nasalise dans certaines locutions le nom

verbal suivant (cf. § 118).
Les prépositions terminées par une voyelle insèrent -/»-

devant les adjectifs possessifs de la troisième personne.
Pour le détail, voir sous chaque préposition.
Le pronom régime de la proposition infinilive ne se

combine pas avec la préposition qui l'introduit, en vertu

du principe de l'autonomie de la phrase infinilive; quant au

substantif régime, on observe des flottements dans l'usage

i* Prépositions gouvernant le datif.

§ 106. eg(ag), er(ar), as (a»), de (de), do (do), fara (fara),

fe: ((é), go (go) «jusqu'à », go (go) « avec », a (i), te: (le), o:

(o) « hors de », o (o) « vers », o:s, as (os), rini (roim), har

(thar), tr'i: ou t/i:d (tré, trid), uni (um); go d'i: (go dhi)

gouverne fréquemment le datif, § i3o.

Après fe: (fé), go (go) « jusqu'à », o: (o), on a des traces

d'un régime au cas direct. •
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§ 107. eg, eg» devant consonne (ag) « à ».

Devant l'article pluriel, et aussi devant certains nominaux :

egas : ega* gnye:n'a (ag gach aoinue) « à chacun » ; avec les

pronoms possessifs commençant par une voyelle : egana (ag

na), etc.

Avec le relatif: ga: ; avec les pronoms infixés : Sg. 1. gom

(ag mo); a. gai (ag do) ; 3. ga: (ghâ) ou a: ; plur. 1. ga:r

(agâr); 3. ga: ou a: (dhâ), formes qui peuvent être ratta-

chées à la flexion de do, d'où l'emploi de da: (dâ), et de ga:
indifféremment.

Flexion personnelle: Sg. 1. agam (agam); a. agat (agat);
3. masc. l'^e (aige), fém. i'k'i(a\e\) ; plur. 1. ag~in' Çagaxnn);
a. ag"i/ (agaibh); 3. aku (acu). Il y a tendance à faire passer
le -g- à la spirante dans toutes ces formes : agam, agat, etc.

eg exprime l'appartenance, la possession de fait (par oppo-
sition à te:, § i54); le partitif, seulement lorsque le régime
est un pronom: din aku (duine acu) «l'un d'entre eux» ;

l'auteur d'une action, la cause d'un élat (§ 206); devant un

nom verbal, le développement de l'action vue activement

(aspect cursif, § 201).

§ 108. er (ar) «sur». L'initiale du régime est souvent

(mais non régulièrement), aspirée, parfois même lorsque ce

régime est un nom verbal.

Flexion personnelle: Sg. 1. oram (orm); a. orl (orl); 3.

masc. er' Ça\r), fém. e/ha (uitthi); plur. 1. oran' (orainn); a.

orav" (oraibh); 3. orh» (ortha).
Au propre: «sur» avec ou sans mouvement : eryna:vdo

groma (ar chnàmh do dhroma) « sur l'os de ton dos, tout de ton

long» ; er bo'.rd Un'g'a (ar bord luinge) « à bord » (locution
toute faite, sans aspiration), à côté de er vo:rd na Un'g'a (ar
bhôrd na luinge) c à bord du navire » ; b'/eh er sgo:rnag'

(breith ar scornaigh) « saisir à la gorge ». Teroporellemcnt
er m idan'(ar maidin) « au matin». Au figuré er désigne la

personne au détriment de qui se fait une action, s'opposant en

cela à do qui introduit la personne au bénéfice de qui se fait

une action buela-y b'/o:t oram e: (buaileadh breôidhte orm é)
« il tomba malade, à mon grand dam». Devant le nom verbal

er exprime l'aspect cursif, vu passivement (§ 201).
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§ 109. as, es (as) « hors de ».

FI. pers. sg. 1. asam (asam); a. <w/(asat); 3. masc. as

(as), fém. xfta (aiste) ; plur. 1. a san' (asainn); a. usa/

(asaibh) ; 3. asla (asta).
os exprime, de façon générale, l'éloignement en sortant d'un

lieu par opposition à 0: (<>)qui exprime l'éloignement d'auprès
d'un lieu. Il arrive cependant que as et o: soient employés
concurremment et indifféremment. Temporellement : as sa

ar/tay (as so amach) «à partir de maintenant». Plus ou moins

confondu avec la préposition suivante, cl parfois susceptible

d'aspirer comme elle : cf. B. O. H, 200, i5: assheômra c hors

d'une chambre ».

§ 110. o:s, as (6s) « au-dessus de ». La forme o:* ne se

trouve que dans les expressions o:s a:rd (ôs ârd) u tout haut »,
o:s i:fal (ôs îseal) « tout bas a. En dehors de cela on a la

forme as, confondue avec la préposition précédente, mais sus-

ceptible d'aspirer, dans les composés : as yp:/,as ku:n(§ i33).

§ ni. de ou je (de) « de, en parlant de ». FI. pers. Sg. f.

di:m (diom); 2. di:l (dîot); 3. masc, de (de), fém. di (di);

plur. 1. ffi;/i'(dinn); 2. di:/(dibh); 3.<ff.'p(diobh); souvent

aspirés. A peu près supplanté dans le parler par do: ytiefedom

(chuaidh se dom) « cela m'a échappé, je n'ai pu y réussir »,
ta:m' b"c:y dat ou d'i:l (tâim baodhach duil ou diot) « je te

suis reconnaissant »; ni vue/os g/eim' de ou do (ni bhfuai-

reas greim de ou do) «je n'en ai pas eu une miette».

§ lia. </o et go (do) « a, pour», et aussi «de, en partant »

(voir § précédent). Aspire l'initiale suivante.

Avec l'article: Sg. don (don); pi. dosn» (dosna). Avec les

possessifs commençant par.une voyelle : dona (do n-a), etc.

mais avec le pronom infixe (devant le nom verbal) da: (dâ).
Avec le relatif : da: (dâ).

Flex. pers. sg. 1. dom (dom), emphatique do:sa (domh-sa) ;
a. dat (doit); 3. masc. do (dô), fém. di (di); pi. 1."du:n'

(dûinn); a. di.v' (dibh); 3. do:v (doibh).
L'initiale de ces formes est assez généralement aspirée:

gom, gcet, go, etc.
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Celte préposition, 'exprimant d'une façon très générale la

destination ou l'intérêt, a de nombreux sens dérivés ou idio-

matiques, auxquels viennent encore s'ajouter tous les sens

de de. Pour do s'opposant à er cf. § 10S; do s'oppose par
ailleurs à te: en tant que do exprime l'intérêt objectif, tandis

que le: exprime l'intérêt subjectif: nay kuma gat agas nay
kuma l'xt (nach cuma dhuitagus nach cuma leal) « cela ne te

concerne pas et lu t'en moques». Au sens partitif (en place
de de) là où le régime n'est pas un pronom : k'id dosna

di:na(cuid dosna daoine) «une partie des gens».
Pour l'emploi dans la proposition inGnitive, voir § a45.

§ 113. fara (fara) « en sus de ».

Flex. pers. sg. i. faram (faram); a. faral((aral); 3. masc.

fx/af((air\a), fém. fx/e:ha (fairéithe) ; pi. i. faran' (farainn);
2. fara/ (faraibb); 3. faro: (farô)ou fa:rsta (fàrsla).

§ 114- fe:, fe (fé) « sous » et « sur l'étendue de » aspire
l'initiale suivante.

Avec l'article plur. fesna (fésna) ; avec les possessifs

commençant par une voyelle: fe:na((é n-a), etc. Flex. pers.

sg. i. fu:m((ùm); a. fu:l(fûi); 3 masc. fe:((é), fém. ftclia

(fùithi); plur. t. fu:n (fûinn); a. fu:/ (fùibh); 3. fit:ha

(fûtha).

fe: y/e: (fé chré) « sous terre » ; sm'i:xr a ycer fe:ni

vro:ga (sméar do chur fém bhrôga) mettre du cirage sur

mes chaussures » ; fa:g fu:m e (fâg fûm e) « repose-t-en sur

moi ». Avec le cas direct : fe: vxd'an (fé mhaidean) « au

malin».

§ 115. go (go) «jusqu'à » ; préfixe un A- à une initiale voca-

lique; aspire parfois une initiale consonanlique. N'a pas de

flexion personnelle : là où le régime serait un pronom, on

emploie dans le même sen.s yun (chun), q. v. Ne se combine

pas avec l'article : là où le régime est précédé de l'article on

a godi: (§ i3o).
o: hra-.g" go knok (6 thrâigh go enoe) « du rivage à la mon-

tagne » ; go jxt a yxfttf.n (go gheata an chaisleàin) « jusqu'à
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la grille du château ». Trace du cas 'direct: go mxdan (go

maîdean) «jusqu'au matin ».

§ 116. go* ou ga* (go) « avec », nasalise. Ne se rencontre

que dans quelques formules : go leh (go leith) « et demi » ; la:

go ni:ha (la go n-oidhche) « un jour et une nuit».

§ 117. a*(ï) « dans », avec ou sans mouvement. Nasalise.

Avec l'article singulier : san, sa (insan) ; avec l'article plu-
riel *na (insna) ; devant gay on rencontre la forme ans ; avec

les possessifs commençant par une voyelle : ana (i n-a), ana:r

(i n-âr), etc. Flex. pers. ; sg. 1. unam (ion nam) ; a. unat

(ionnat); 3. masc. a un (ann), fém. un'ta (innti) ; plur. 1.

unan (ionnaion); a. una/ (ionnaibb); 3. w.nta (ionnta).
a baul e.'g'arif (i bpoll éigint) « dans un trou quelconque » ;

on précise s'il y a ou non mouvement à l'aide des adverbes

aftry elaftig
1

(cf. %QI).
9 sert à introduire le délerminatif circonstanciel qui tient

lieu d'attribut à la phrase à verbe d'existence (voir § i54).

§ 118. le, le: (le) « avec », exemples sporadiques d'aspi-
ration ; toujours la çe:la (le chéile) c ensemble ».

Avec l'article sg. : fefan (leis an) ; pi. lefna (lesna), avec les

possessifs commençant par une voyelle : lena (le n-a), etc.

Flex. pers.: sg. i.lum (liom); a. txt(\tal); 3 masc. fef

(leis), fém. te:lia (léi) ; pi. 1. li:nf, lui (1inn) ; ï.fi:v, fi/ (libh) ;

3. to:ha (leo). Exprime l'accompagnement, la manière : le:

fe/ag'Çle feirg) « avec colère » ; temporellement : le: li:n' na

hue/a fin' (le lion na h-uaire sin) « à cette époque-là », le: nii:

(lé mi) « depuis un mois ». Pour te: s'opposant à do, voir §112;

s'opposant à eg,% i54. Devant un substantif verbal, exprime
la destination: go mxh te: n'iha (go maith le n-ithe)« bon à

manger », avec nasalisation, mais le: hi:n'f»n't (le h-innsinl)
«à dire».

§ 119. o:,o (ri) « hors de, provenant de ». Aspirant.

Avec l'article pluriel : o:sna (ôsna). Avec les possessifs

commençant par une voyelle : o:na(ô n-a), etc^PefsT^sSg. 1..
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uam (uam)ou uem'(ua\m); a. uef (uait); 3. masc. «e^(uaidh),
fém. ueha (uaithe) ; plur. i. ueti (uainn); a. ne/ (uaibh) ;

3. uaha (uatha). Après voyelle on entend -dans toutes ces

formes un v initial : ko ta: vuet (cad ta uait) « Qu'est-ce que
tu veux ? »

Avec mouvement : fa:gan a:t uam' (fàgan ait uaim) a va-

t'en loin de moi » ; sans mouvement : a vad iteni (i bhfad

uaim) « loin de moi ». Se construit avec deux régimes simple-
ment juxtaposés, au sens de « de... à » : o nla-y talevÇv mhul-

lach talamh) c du sommet au sol, de la tête au pied » ; o

hu:f d'e/a (ô Ihiiis deireadh) « du commencement à la fin ».

Avec le cas direct o:vxdan (ô mhaidean) « depuis le matin ».

§ lao. o (o) « à, vers ». Seulement dans quelques formules,

avec une valeur locale : dalon i'la:n(du\ o 'nOileân) « aller

dans l'Ile » ; hanam on riay (ih'ânam on riach) « ton âme au

diable ».

§ ta t. rini, rim'a (roim) « avant, devant ».

rim'ana (roime n-a) « devant son ».

Flex. Pers. : Sg. i. ru:m (romham) ; a. ru:t(romhat) ; 3.

masc. rim'af (roi mis) ; fém. ri:m'p'a (roimpe) ; Plur. i. ru:n'

(romhainn) ; a. ru:/ (romhaibh) : 3. rinmpa (rompa).
ni ha gan kial rini i:f (ni thagann ciall roim aois) « la rai-

son ne vient pas avant l'âge (prov.) ».

§ laa. /W(thar) « par delà, au delà, en passant devant » ;
au figuré « à propos de ».

Flex. Pers. : Sg. i. haram (tharm) ; a. ha rai (thart) ; 3.

masc. hx/af (thairis), fém. h%r'e:ha (thairéithe) ; Plur. t.

haran' (tharainn) ; a. hara/ (tbaraibh) ; 3. hq:rsta (tharrsta)
ho:rsa (thôrsa) ou haro: (tharô).

har k'txrl(lh*T ccart) « plus que de raison » ; trat-yl h%/e:ha

(trâcht tharéithe) « parler d'elle ».

§ ia3. t/i:oat/i:d (tré, trid) «à travers», o par », aspirant.

Avec les possessifs commençant par une voyelle : t/i:na

(tré-n-a) etc.
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Flex. Pers. : Sg. i. tr'i:m (triom) ; a. t/i:l (triot) ; 3.

t/i.d (trid), fém. fr'i.ha (trithi) ; Plur. i. f/i:n' (trinn) ;

a. t/i:/ (Iribh) ; 3. t'/Uha (triotha).
t/i: mo yna: (tri mo chnamha) « à travers mes os » ;

t/i.d a /in'o'.g
1

(trid an bhfuinneôig) « à travers la fenêtre» ;
t/i: v'r'i: na vokal so (tri bhrigh na bhfocal so) « par la

vertu de ces paroles ».

§ ia4> um (um) « autour de », « environ ». Aspirant.

- Flex.Pers.: Sg. i. umam (umam); a. umal(\imaî);Z. masc.

inia (uime), fém. v.m'p'a (uimpe) ; Plur. i. umari (umainn) ;
a. unia/ (umaibh) ; 3. u:mpaÇnmpa).

um yçf.fg" (um Chaise) « vers Pâques » ; um hra:nho:na (um

thrâthnôna) « vers le soir » ; do vuet mo:ra:n di:n' im'a (do
bhuail môrân daoine uime) « il rencontra beaucoup de gens »,
dans la langue des contes: ailleurs on aura le/ (§ 118).

a* Prépositions gouvernant le cas régime.

§ ia5. Ces prépositions, sauf 9d'i/, ne comportent pas de

flexion personnelle ; gan (gan), fr/as (seachas), mar (mar) gou-
vernent exclusivement le cas régime ; ad'i/ (idîr) prend un

pronom régime singulier au cas direct, mais comporte une

flexion personnelle au pluriel ; go di: (go dti) ne prend pas
de pronom régime ; c'est y"in' (chun) que l'on a lorsque le

régime est un pronom. Les sujets âgés conservent dans cer-

taines expressions des traces de cas direct après o:, go, fe:

(voir §§ n4, n5 et 119).

§ 126. gan (gan) « sans » ; aspire, sauf lorsqu'il fait fonction

de négation du substantif verbal (§ a44) ; gan vxhas (gan

mhaitheas) « sans valeur » ; gan e: « sans lui ».

§ 127. mar (mar) « comme » ; aspirant; mar v'xn fi: (mar
bhean tighe) « comme maîtresse de maison » ; mar a g'i.'xd
ue/ (mar an gcéad uair) « pour (être) la première fois » ; mar

(W (mar iad) « comme eux ».

§ 128. fryas, so-yas (seachas) « en comparaison de », « à

l'exception de ». fryas i: (seachas i) « en comparaison d'elle »
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ou « sans la compter » ; fryas a çe:lag (seachas a cbéiligh)
• l'un par rapport h l'autre, si on les compare ensemble ».

§ 139. *fr>'(idir) parfois di/ « entre» ; aspirant; exprime
une alternative entre deux termes ; lorsqu'il y a plusieurs
termes, c'est anixsg (i tneasc) que l'on a en ce sens (J |33).

Fiat. Pers., au pluriel seulement : 1. xdaran (eadrainn) ;

a. xdarav (eadraibh) ; 3. xrWij(eatorra).
xdaran' fe:n' (eadrainn fein) « (soit dit) entre nous »,

mais adir' i: fe:n agas e: fe:n' (idir i féiu agus é féin)
« entre elle et lui • ; v'i: k*in'i:laya ad'ir' ruk ri: is l'Vi'.vt ri:

(bhi coingbeallacba idir m lue ri is inghean ri) « il y avait

fiançailles entre un prince et une princesse ». ta: difar adir'

v*i:n'fa/ na he:/an fryas iadsan (ta deifir idir mhuinnlir na

h-Eireann seachas iadsan) « il y a une différence entre les

Irlandais et ces gens-là ».

§ i3o. go di: (go dti) « à (avec mouvement) jusqu'à », ne

prend comme régime que les démonstratifs ou les substantifs

précédés de l'article ou d'un possessif (voir §§ n5 et ia5) :

devant les possessifs commençant par une voyelle go di: na

(go dti n-a) « vers son », etc. go di: n dx/fg'an (go dti an

Daingean) « à Dingle », mais go po:r»s (go Paras) « à Paris » ;

go di:fo (go dti seo) « jusqu'ici ». Il y a tendance à mettre le

régime au datif, comme après go-.go d'i:n i'ta:n (go dti an

Oileân) « à l'Ile », à côté de go di: n ti*fa:n (go dti an

l-Oileân), avec l'article au cas direct (voir § 99) ; B.O. Il,
ao3 : go dti r.n mnaoi uasail « jusqu'à la demoiselle ».

3* Préposition gouvernant le génitif.

§ I3I. y"<V(chun)« vers », sans action sur l'initiale, est la

seule proposition simple gouvernant le génitif.
Flex. Pers. : Sg. 1. ytr.m (chugham) ; a. -yu:t (chughat) ;

3. masc, 'fig"» (chuige), yu:h'9 (chûichi) ; Plur. 1. yu:n'

(chughainn) ; a. yn:/ (chughaibh) ; 3. y}t:y» ou yu:ha (chûcha).
e doel y'in' a ynik, y*in' na ira: (chun an chnuic, chun na

trâgha) allant vers la colline, vers la grève ». Devant le

substantif verbal, exprime l'intention (voir § aoa).
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B. Préposition* composées.

§ i3a. Les prépositions composées du type prtposi-
iiàn •+- substantif gouvernent le génitif, ne possèdent pas de

flexion personnelle, mais insèrent l'adjectif possessif. Les

prépositions du type substantif -f- préposition, ou préposi-
tion -i- substantif -t- préposition se construisent comme les

prépositions qui les terminent : marjiul orl (mar gheall ort)
« à ton sujet », etc.

Le nombre des prépositions composées ne se laisse pas
exactement déterminer, du fait que le départ n'est pas tou-

jours possible entre celles-ci et les locutions encore analy-
sables. La liste ci-dessous ne prétend donc pas à (Ire exhaus-

tive.

§ i33. So construisent avec le génitif ou avec l'adjectif pos-
sessif : 9 dè:v (i dlaobb) « au sujet de' », » nixsg (i measc)
« parmi » ; 9 vok»/ (i bhfocair) « en compagnie de » : » g*in 9

(i gcoinne) c contre, à la rencontre de » ; 9 la:ha/

(i làthair) « en présence de, par devant » ; 9 /ianafa

(i bhfiadhnaise) « en présence de (avec valeur d'attes-

tation) * ; as ko:/ (as cômbair), ou as yo:/ « en face de » ;
» go:/ (i gcôrohair) ou fe: yo:/ « en vue de » ; » n'ieg"

(i ndiaidh) « à la suite de » ; er fi: (ar ti) « à la poursuite
de » ; as ku:n ou as cu:n (os ciunn) « au-dessus de » ;
a naig" (i n-aghaidh) « pour, en vue de » ; fe: je:n' (fé dhéin)
« vers » ; d»gri:ni (do dhruim) « derrière, par delà » ; er son

ou er hon (ar son) « pour l'amour de » ; din'o:n' (d'airoh-

dheoin) malgré ».

dagr'r.nia yli: (do dhruim an chlaidhe) « par delà la haie » ;
as yo:/ a lc:l (as chomhair an tsaoghail) » en présence du

monde entier, publiquement • ; a la:ha/ n» ku:rf» (i làthair

na cûirte) par devant la cour • ; a go:/ an i:isla(i gcômhair
an fhéasta) « en vue du festin ».

9 n» hi:v (i n-a thaobh) « à son sujet » ; dom i'n'o.'n (dom

aimhdheôin) « malgré moi • ; ta:d' erdo Ai: (tâid ar do Ihi)
« ils te traquent, te guettent (au figuré) ».

§ i34- Ne prennent que des régimes substantifs : f/e.f

(laréis) après »;» rih (i rith), er fxg (ar feadh) « durant » ;
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er fued (ar fuaid) « sur l'étendue de » ; a gatut (i gceann)
« après, au bout de • ; er fued » fi: (ar fuaid an tighe) « par
toute la maison » ; er xg mokè:f (ar ftiealh mo shaoghail)
« durant toute ma vie ».

D'autres prépositions composées se font suivre, lorsque le

régime est un pronom personnel, d'une préposition simple, à

laquelle elles empruntent sa flexion ; ainsi de (ivrip'al,

mu»rfi:nfp'al(limpeaM, roôrtimpeall),ou fûmpal, muarthmpal
« autour de a ; kofÇtoU) « près de » ; fr'xsna (treasna) « en

travers de » ; aussi d/e:/ (do réir) « d'après » : muarthm'p'al
n» kw.rt» (môrtimpeall na cûirte) c tout autour de la cour »,

en face de fi:m'p'al oram (timpeall orm) « autour de moi, sur

moi (en parlant, par exemple, d'un manteau) », mais dans

on sens différent am hi:nip'al (im* thîmpeall) « alentour de

moi » ; d/e:/ n» fxylan'a (do réir na seachtmhaine) « par
semaine, à la semaine a, mais d/e:r lumsa (do réir liom-sa)
« d'après moi » ; f/xsn » vo:ha/ (treasna an bhôthair) c en

travers du chemin », mais t/xsn oram (treasna orm) litt. « par
mon travers », c à ma rencontre », er mo h/un» (ar mo

threasna) étant plutôt de la langue des contes.

le A*/(le h-ais) « à côté », est d'ordinaire prononcé fxhaf,
ce qui trahit la perte du sentiment de la composition, le

substantif xfÇais) « côté » nes'employant plus isolément. D'où,

lorsque le régime est un pronom, une double construction :

avec maintien du sentiment de la composition : Sg. i. temxf

(le m-ais) à mon côté » ; a. fetxfÇlt t'ais), etc. ; avec perle
de ce sentiment : Sg. i. fxhaf fum (le h-aîs liom) c à côté

de moi • ; a. fxhaf Ixt(le h-ais leat) « à côté de toi », etc.



CHAPITRE IV

LES COMPLÉMENTSDU NOM

§ i35. Complément* du substantif.

Le sens du substantif peut être complété par :

i* un adjectif;
a* an génitif (voir § i38 sq.);
3* un substantif régi par une préposition ou un adverbe ;

4* un substantif en apposition (voir § 19);
5* une proposition relative on complétive (voir § aa4 sq.).
Pour les construction propres au substantif verbal et à la

proposition infinilive, voir § a$4 sq.

Adjectif qualificatif.

§ i36. L'adjectif qualificatif suit le substantif qu'il qualifie;

l'adjectif précédant le nom est ou un élément de composition

(§ 6a) ou un nominal, déterminant et non complément:

comparer »n if» din'a tout homme » (§ 8a) à a dt'n'a if9 (an
duine uile) « l'homme tout entier ».

L'initiale de l'adjectif, comme celle du génitif (voir § i38),
est susceptible d'être modifiée parle substantif qui le précède.
En règle générale, la mutation que subit l'adjectif du fait du

substantif est de même nature que celle que subit au même

cas le substantif précédé de l'article. C'est ainsi que l'adjectif
est, au singulier, aspiré après le vocatif, le génitif masculin et

le cas direct du féminin; B. O. 11,373 feirm bhreù'thalûn

« une belle ferme de terre ».

Au datif singulier des deux genres, l'adjectif est aspiré on

nasalisé, mais ici l'usage marque certains flottements. Lorsque
le substantif est précédé de l'article, ou d'une préposition
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qui aspire ou nasalise, l'article subit d'ordinaire la même

mutation que celui-ci mais il arrive que l'on ait la nasalisation

de l'article après un substantif aspiré, et inversement : s»

9xfa ruar (insan bhaile mhôr) • dans la grande ville », en

. face de » mil a muar (i rabatte mor) • dans une grande ville »,
klah dan ti:da $V;r (culath do'n tsioda dbaor) « un costume

de soie coûteuse » ; mais Peig, p. 48 : leis an dlreibh gkallda
« d'après le parti protestant a ; p. ti: er an mnaoi bhoicht

« aux dépens de la pauvre femme "». Avec le substantif non

précédé de l'article : ad-y%fi:n' -n, o* txh (id chailin rohailb

ou maith); » digi:ii dxs ko:mp\
• J>t »' dtigin deas compor

dacb) « dans une maisonnette jolu 't confortable a, Peig,

p. 19: brainnse de mhnaoi oigchaoil dird duibh « un brin de

femme jeune mince grande brune » ; il semble qu'il y
ait tendance à aspirer l'adjectif après un féminin et non après
un masculin, au datif, comme au cas direct (cf. § i3$); cf. don

v'xr boyt (don bhfear bochl) c au pauvre homme » en face de

don /xn voyt (don bhcan bhoicht) « lia pauvre femme » ; par
ailleurs il n'est pas rare que l'initiale de l'adjectif reste non

modifiée, même après on substantif dont l'initiale est modifiée

par l'article : i* gfxl lef » /i»-y duv » ja:rka-y (is geai leis an

bhfiach dubh a ghearrcach) « pour le corbeau noir ses petits
sont blancs (prov.) »; Peig, p. i46 : do'n ngârnoir bochl

« pour le pauvre jardinier » ; dans l'ensemble l'aspiration

après le datif accuse un flottement dans le parler.

L'adjectif est aspiré après un substantif au duel, et après
un pluriel terminé par une consonne palatale, nasalisé après
un génitif pluriel : quand plusieurs adjectifs se suivent, il

arrive que le premier seul subisse la mutation : Peig, p. i5 :

leabhair bheaga deasa « de jolis petits livres », mais, chez le

même sujet, op. cit., p. 69 : sean-amhrâin bhreâghtha

bhrtoghmhara Ghaedhleacha m de vieux airs gaéliques beaux

et expressifs ».

On voit que plusieurs adjectifs qualifiant un même sub-

stantif sont normalement juxtaposés. La coordination in.plique
insistance, et le plus souvent renchérissement, comme lorsqu'on

répète l'adjectif en le faisant précéder de ro: (§ 63): kxti:n'

b'/a: agat ro://a: 9 b'x i (cailin breâgh agus rô-bhrcàgh de

b'eadh i) « c'était une fille belle et très belle ».\
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§ 137. Accord. L'adjectif qualificatif s'accorde en genre, en

nombre (sous réserve du duel, § 18) et en cas (sous réserve

dps réductions de flexion signalées § 55 sq), avec le substan-

tif. Il s'oppose en cela à l'adjectif prédicat : pra;ti; du: (prâ-
lai dubha) « des pommes de terre noires », mais ta: napra:ti:
duv (ta na pràtai dubh) « les pommes 4*6terre sont noires ».

§ i38. Génitif.

Le génitif complément du substantif se \ ce après celui-ci.

Il subit les mêmes mutations initiales que l'adjectif qualificatif

(voir plus haut); ici encore la mutation est parfois omise au

datif: il semble que, lorsque le substantif qui régit le génitif
n'est pas précédé de l'article, il y ait tendance à aspirer le

génitif après un féminin et non après un masculin, comme

après un cas direct (cf. § i36): Peig, p. i<J5 ibpoca briste an

ghdrnôra « dans la poche du pantalon du jardinier », en face

de p. i5: le haimsir chodlata « vers l'heure de dormir ».

Du fait même que le génitif n'exprime par lui-même, non

plos d'ailleurs que les autres cas du parler, aucun sens

concret, il peut servir à exprimer les relations les plus
diverses. L'emploi n'en a pas d'autres limites que celles

qu'impose la clarté. Partout où la nature du rapport qui unit

deux substantifs ressort assez: nettement du sens même de ces

substantifs pour qu'aucone ambiguïté ne soit à craindre, on

aura le génitif. Là où au contraire la diversité des rapports

possibles entre les deux termes requiert une précision supplé-
mentaire, celle-ci est fournie par une préposition gouvernant
le nom régi. C'est ainsi qu'on distinguera par exemple gra: de:

(grâdh Dé) « l'amour de Dieu (qu'il éprouve, subjectif) » et

gra: d» jie (grâdh do Dhia) • l'amour pour Dieu (objectif) ».

II serait donc vain de chercher à énumérer les différentes

relations que peut exprimer le génitif: appartenance, espèce,.
destination, partie,' matière, contenant, contenu, sojet,

objet, et maints autres rapports qui ne rentrent exactement

dans aucune de ces catégories, et qui souvent pourraient être

exprimés par un adjectif, ou par un premier élément de

composition : fig" mahar (tigh m'athar) • la maison de mon

père » ; fig
1

an o:t (tig an ©il) • la taverne » litt. r la maison
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de boisson » ; w ki/k'a (ubb circe) « un oeuf de poule », et

au plur., i: k'xrk (uibhe cearc) « des oeufs de poules », Irig'
mo yarfa (troigh mo choise) « mon pied », litt. le pied de

ma jambe », ma;la m'in'a (mâla mine) « un sac de farine »,

mais, avec valeur de destination, ma:l» na m'in'a (mâla na

mine) « le sac à farine • ; la:n » wke:d vue/ (lân an bhuicéid

nihuair)* le plein du grand seau • ; ko: vrohat (ceô bhrothaill)
« un brouillard de chaleur » ; got na mon (gol na mban) « les

pleurs des femmes » (sujet), eg iha fo:la (ag itheadh feola)

mangeant de la viande • (objet), le génitif complément
d'un substantif verbal qui se rattache à un verbe transitif

pouvant aussi biena.oir le sens objectif que subjectif.

§ 139. Dans la plupart de ses emplois le génitif se trouve

en concurrence avec des prépositions : la répartition entre les

deux types de construction est réglée, dans chaque cas parti-
culier, par l'usage, qui utilise cette dualité au mieux des

besoins sémantiques, en particulier pour éviter la détermina-

tion qu'entraîne l'emploi d'un génitif déterminé (cf. § 101).
Si « le fils de mon frère se dit mak mo g/aha:r (mae mo

dhearbhrâthar), le substantif suivi d'un génitif déterminé ne

prenant pas l'article, comment dire « un fils de mon frère • ?

On recourra à la préposition te (% 118), qui exprime aussi la

possession, et l'on dira mak lem gr'aha:/ (mac lem' dhear-

bhràthair) « un fils à mon frère » ; par ailleurs mak d/»ha:r

(mac dearbhrâthar), litt. « fils de frère » est le nom du « ne-

veu » dans le parler, qui ne possède pas de termes spéciaux

pour exprimer les degrés de la parenté collatérale ; d'où mak

d'/aha.'r lunt (mac dearbhrâthar liom) « un mien neveu »,

litt. « un fils de frère à moi ». On voit par cet exemple
comment, en opposant l'une à l'autre les différentes construc-

tion possessives, le parler parvient à exprimer différentes

extensions de l'idée possessive. D'autres fonctions du génitif

prêteraient à des remarques de même ordre.

Ainsi pour le génitif partitif : for»vu:r n» ni:n'» (tormhor na

ndaoine) « la plupart des gens », mais, dans les expressions
indéterminées, et poui éviter la détermination qu'entraînerait
un génitif déterminé c'est la préposition do (do) qu'on aura :

din'a dosna saidu:/h (duine dosna saighdiùiri) « un des
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soldats ». Avec b'oga:n (beagàn) « un peu », mo;ra:n (môrin)
« beaucoup», on a indifféremment l'une ou l'antre construction,

L'origine est normalement exprimée, non par le génitif,
mais par la préposition o (6) : fxr on dueh (fear o'n dtuaith)
« un homme de la campagne ».

§ i4o. Trois emplois du génitif sont remarquables:

1* Le génitif désignant un accessoire ou un trait caractéris-

tique par lequel un individu est défini ou identifié, au sens

où l'on aurait en français la préposition « à » ; ho: na fxhxi/k'a

(bô na lealh-adhairce) « U vache à une seule corne • (pour
cet emploi de i*iA, voir § 18) ; fxr » gun» (fear an ghunna)
« l'homme au fusil ».

a* Il arrive qu'un substantif et le génitif qoi le détermine

désignent une seule et même personne ou un seul et même

objet, les deux termes étant définis l'un par l'autre, comme

ils pourraient l'être par un adjectif : fxnav m'ik (leanbh mie)
« un enfant mâle »,,litt. « un enfant de fils ». Nous avons vu

que le parler a recours à ce procédé pour préciser le sexe

(§ 16). Mais l'extension n'en est pas limitée là. Ce tour est

particulièrement fréquent avec les substantifs désignant des

êtres ou des objets caractérisés par des qualités données

(cf. §§ la tl68)*lra:f» buayal» (straille buachalla) c un fai-

néant de garçon »; kfeha/a kapat (cleithire capaill) « une

grande bringue de cheval • ; rxfp'ûn' k*è:r»-y (raîspîn caorach)
« une haridelle de mouton », etc.

On peut avoir la préposition do (do) avec la même valeur:

k*i:lkan' da hxnavni: y/i:n» (caoilcin do sheanmhnaoi

chrîonna) « une vieille chipie de vieille femme ».
'

§ I4I. 3* un grand nombre de groupes substantif-\-génitif
constituent de véritables composés, stables ; ce type de groupe
est d'ailleurs largement utilisé comme calque de composés

anglais: kx'fi:n'ainif»/»(caïUn aimsire)lilt. • fille de temps,
servante » ; fxr eb'a/a (fear oibre) « homme de travail »,
« ouvrier », cf. anglais workman; les noms de profession
formés avec far (fear) « homme » opposent au pluriel déter-

miné ou indéterminé un collectif formé avec foy/(lucbt) • les
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gens » ; fir eb'»/» (fir oibre) • ouvriers », n» fir eb'ar'a

(na fir oibre) « les ouvriers », mais an loyt eb'ar'a (an lucht

oibre) « tel ensemble d'ouvriers, la classe ouvrière »,

ti:rna ta'lu:n (tighearna talmhan) litt. « seigneur de terre »,
« propriétaire », anglais landlord; sagart pa'ro:ft» (sagarl

parois te) « prêtre de paroisse », • curé », cf. anglais

parishpriesi ; ma:ff»r sgcrf» (màighîslir scoile) maître

d'école », cf. anglais schoolmaster.

L'unité de ces expressions ressort de la tendance à les trai-

ter comme indivisibles: à côté de b'xn a fi: (bean'an tighe)
la maîtresse de maison » on a ainsi » v'xn fi: (an bhean

tighe) ; de même » sagart po*ro:ffa (an sagart parois;.}) le

curé », a thrna ta'lu:n « le propriétaire • ; fi:rn» n» ta'lu:n

signifierait « le maître de la terre » ; de même » mak ri: le

prince » en face de mak » ri: « le fils du roi » (cf. § toi), la

rupture du groupe par insertion de l'article entraînant la

décomposition du sens global do composé en ses éléments.

§ i4a. Locutions prépositionnelles ou adverbe complément.

Les substantifs verbaux se rattachant h des verbes intran-

sitifs se construisent avec les mêmes prépositions que ceux-ci :

erûf'k» eran u;rto:r (ag rinnee aran ùrlâr) « dansant sur

le plancher » ; mais il s'agit là d'une construction infinilive

(§ a45), qui n'a rien à voir avec le groupe nominal propre-
ment dit.

En dehors de ce cas il arrive fréquemment qu'un substantif

ait pour complément un autre substantif régi par une prépo-
sition, ou un adverbe : fig" fe: habv(i\gh fé thalamh) « une

maison sous terre » ; ba:d fe: ifg"a (bâd fé uisce) « un

bateau-sons-eau, un sous-marin »; fig" amu: (ligh amugh)
«une maison dehors », « un appentis, un hangar extérieur »;
klien' aftr^ (cliamhain isteach) « un gendre-dedans (mari de

fa fille héritière qui vient habiter chez les beaux parents)» ;

a fxr hua* (an fear thuas) « l'homme là-haut, le Bon Dieu ».

§ i43. Complément de l'adjectif, au positif.

A la différence do substantif l'adjectif ne se construit pas
avec le génitif, même au sens partitif; on dit : là:n difg'a (lân
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d'uisce) « plein d'eau », ta:n ds ço:l (Un 4e cheol) « plein d'eo-

train », etc., en face de ala:n di:n'*(i Un daoine) « beaucoup

«Jegens ».

Le complément de l'adjectif est ou un substantif précédé de

proposition ou un adverbe; x(»n*x çiun (ait i n-a cheann)
« bizarre dans sa tête, toqué ; rad ifoter 1 te: tifg'tn'i (rud
deacair lé tuisgint) * une chose difficile à comprendre » ; rctd

anayrueg or»m (rud anachruaidb orm) « une chose très dure

pour moi » ; R, O. I, iij : Mi si anagheaninach ar an aimsir

« il se plaignait beaucoup du temps ».

§ i44> Compliment de l'adjectif au comparaît'f.

L'équatif est exprimé par le degré positif précédé de la par-
ticule -jo: ou i:o: (voir § 69); lorsque le terme de comparaison
est un substantif, celui-ci est introduit parla préposition te:

yo:fiun<b tef tu knt'k' (chômh seannda Icis na cnuic) « aussi

antique que les collines s.

C'est également avec le que se construisent les adjectifs

impliquant comparaison, comme kosu:( (cosambail)« sembla-

ble • ; (ïa:rfol+£ (deallratach) « ressemblant » ; R. O. Tdim

deârlhatach lent bâthair « je ressemble à ma mère ».

Quand le deuxième terme de comparaison est une phrase
verbale ou nominale, celle-ci est simplement coordonnée par
i$, agi* « et » : •/*. fefg"u:( agi» i* fe-.îtr'» PVA(chomh leiscea-

mhail agus is féidir do bheith) « aussi paresseux qu'on peut
l'être >.

Le terme de comparaison peut être représenté par un

démonstratif : ko: (ejg'uX **n (chômh leisceamhail san)<« si

paresseux que cela * ou être omis, chomh avant alors de valeur

de « si », « tellement » : R. O. n'fheadarcâil si ag dut chô

moch armaidin agus chômh h-olc de là « je me demande où il

va, si tôt le matin et par si mauvais temps ».

Le complément de l'adjectif au comparatif est introduit par
na: (nà) suivi d'un cas direct, lorsque le terme de comparai-
son est un objet : n'hs o:g*9na: m'1/9 (nîos ôige nâ mise) • plus

jeune que moi » ; quand le terme de comparaison est un état

na: est suivi d'une proposition commençant pif mar (mar)
• comme » : rihss tr'ef» na: mar tti: Ce ruv (nîos Ireise ni
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mar bhî se riamh) plus robuste qu'il n'avait jamais été ».

Le complément du superlatif est introduit par une préposi-
tion de sens partitif, eg(*g) lorsque le régime est un pronom,
do (do) lorsque le régime est un substantif, ou par a (i)

dans • ; » ftr is la-.Jlir9»ku ou s* daun (an fear is làidre

acu ou iosan domban) • l'homme le plus fort d'entre eu*, au

monde ». Lorsque le complément est une proposition relative

celle-ci est introduite par </a;(da); voir § 3*8.



CHAPITRE V

LA PHRASENOMINALE: ÉLÉMENTS,STRUCTUREET VALEUR

§ i45. La phrase nominale consiste essentiellement dans

l'équation de deux noms, pronoms, ou groupes nominaux (une

proposition infinitiveou relative jouant ici le rôle d'un groupe

ndininat) simplement juxtaposés ou associés à l'aide de la

forme prédicative is ou d'une particule verbale (négative, in-

terrogative, relative).
Le sujet (élément défini) de la phrase nominale peut être

un substantif (on un groupe substantif), déterminé ou non, au

cas direct, un pronom au cas régime, une proposition infini-

tive ou relative.

Le pridicat (élément de définition) peut être un adjectif ou

un groupe adjectival, invariable, un substantif (ou un groupe

substantif), déterminé ou non, au cas direct, un pronom au

cas régime ; ce peut être aussi un substantif régi par une pré-

position, un pronom prépositionnel ou un adverbe, mais ces

cas sont étroitement limités par la valeur même de la phrase
nominale (voir§ i5i).

La forme pridicative ne présente aucun des caractères

du verbe. C'est un proclitique, susceptible d'affecter l'ini-

tiale du prédicat qui la suit. Elle n'a pas de sujet, au sens

verbal, puisqu'elle exprime non un procès mais un rapport:
aussi le pronom sujet de la phrase nominale est-il au cas

régime. Elle ne peut donc comporter les oppositions de nombre

et de personne qui, dans le verbe, ne se conçoivent que par
référence au sujet. Elle ne comporte pas davantage les oppo-
sitions d'aspect (voir § 201) qui, elles, intéressent le procès.
Partout où peut intervenir l'aspect c'est ta: et non M que l'on

a. En revanche, elle exprime les oppositions de temps, le
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rapport exprimé pouvant être posé pour une période présente,

passée, future, ou hypothétique,
La conjugaison de la forme prédicative se réduit à une

forme de présent-futur et une forme passée, avec laquelle la

forme conditionnelle est le plus souvent confondue.

Deux faits viennent compliquer celle flexion : d'une part,

lorsque la phrase nominale commence par une particule ver-

bale ou par un démonstratif, la forme prédicative est absente

(c'est le cas au présent-futur démonstratif, inlerrogatif ou néga-
tif, mais cf. § 146 pour la tendance à avoir h après an), ou combi-

née avec ces particules (c'est le cas au passé-conditionnel, et

dans la phrase relative et complétive) ; d'autre part elle se

fait suivre, dans diverses formes de phrase, d'un démonstratif

avec lequel elle se combine, la voyelle du proclitique tom-

bant alors.

§ i46. Formes.

A. Phrase affirmative ; présent-futur: rs(is); aveepronom :

f*,fe, fi, p9d ("seadli, 'se, 'si, 'sîad) ; passé-conditionnel : 60'

(ha, budh) devant consonne, b, 9b (do b') devant voyelle.
U. Phrase négative ; Présent-futur : zéro ; nolex que la néga-

tion ni:(ni)n'aspire pas l'initiale du prédicat nominal ; passé'
conditionnel : n'i:r (nior), n'hnv (nt'orbh).

C. Phrase relative et compWve affirmative; la forme pré-
dicative est combinée avec^o ; présent-futur :^ar(gur)devant
consonne, sans action sur l'initiale suivante, ganb (gurb)
devant voyelle ; devant pronom gob (go b') ; pessi: gvr' (gur),
devant consonne, gernv (gurbh)devant voyelle; devant pro-
nom, fréquemment, gob (go b'), comme au présent; condi-

tionnel :garr' (gur) cl guérir (gurbh), comme au passé, mais

aussi go ma (go mbudh) devant consonne, gom (go mb') devant

voyelle ; de même avec les formes du relatif : da:rvb (darb)
da:r9v (darbh), etc.

D. Phrase complétive négative ; prisent-futur : nuy ; passé-
conditionnel : la forme prédicative se combine avec la négation,

pour donner na:r' (nar), na:rov (nârbh).
E. Phrase inlerrogalive ; présent futur : i* forme pré-

dicative zéro ; la particule on (voir § 316) n'affecte pas l'ini-
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tiale du prédicat nominal : a* On a par ailleurs, aussi bien au

présent qu'au passé, 96 (an b'), 9m (an mb 1) devant pronom,
devant aul, aubg" (amblaidh) « ainsi », et devant le démons-

tratif in (shin) ; passé-conditionnel; tr (ar), »w (arbh): de

même AV:w (cérbh), etc. Mais 00 a aussi 9 m (an mb*), 96

(a b1), comme au présent,
P. Proposition interrogative négative : comme sous D.

§ 1^7. Exemples: A. oo^«/n9fum(ba,budh,chumaliom)
« cela m'était, me serait égal » ; fer"9m vu»r 9 b'% i (feirm
mhuar do b' eadh i) « c'était une grosse ferme » ; b'in' ud iW

(b' shin iad iad) « les voilà (au passé) a B. n'i do:lum (ni dôigh

liom) « je ne crois pas ». C. is do: lum gctr kunu lot 9 (is

dôigh liom gur cuma leat é) « il me semble que cela t'est

égal », et au passé gctr 'funu fit e (gur chuma leat é) c que
cela t'était égal », nuis i* do: le far n9 b~it9 go be fe:n'

f*r tu k'e:l9 (is dôigh le fear na huile go b'é féin fear na

céille) c l'insensé pense que c'est lui qui est sensé (prov.) » ;
9 dr'o: gaer9? ja;r Ixt (idtreô gurbh fhearr leat) en sorte

que tu aurais préféré », mais aussi 9 i/o: go mo go: tzt (i

dtrcogo mbudh dbôigh leat) « en sorte que tu aurais cru... »

E. 9 baulfg
1

na:r -fualàf a (an b' amhlaigh nâr chualais é)
« est-ce que le fait est que tu ne l'as pas entendu dire? ».

P. «a.-/ do: fit 0 (nàch dôigh leat é 7) « ne le penses-tu pas ? » ;

na:r fi: Ijt go m'er/^ ba:fl9% aun in'e: (nâr dhôigh leat go
mbeao'i bâisteach ann îndé)?c Ne pensais tu pas qu'il pleu-

vrait, hier?»

§ i48. La forme prédicative du présent se rencontre fré-

quemment avec référence au passé : t* quand la eopulo sert à

mettre en vedette un élément de la phrase : agsaoiUamhaint

gur b't Scéimhin a Mi ann c pensant que c'est Scévine qui
était U » (conte inédit), mais quelques lignes plus bas dans

le même récit on a la forme du passé gur bh'i; Tonus, p. 56 :

is milsedin bun a bhltdair... do bhiaige liom < e'est des frian-

dises la raison de toutes les cajoleries qu'il me faisait » ;
3* par négligence de la correspondance des temps qui,' même

dans la phrase verbale, n'est le plus souvent pas exprimée

(voir §§ 309 *l *38): '• cas e,t différent lorsque l'on * 9 m'a

S



lia LE GROUPENOMINAL— LA PHRASENOMINALE

(an mb'eadh ?) « était-ce ainsi ? » comme passé de 9/1 a (an
eadh ?) c est-ce ainsi ? ». U s'agit ici de l'extension au prétérit
de la forme sans r des particules, extension qu'atteste égale-
ment la phrase verbale (voir § s 16).

Notez l'aspiration d'un prédicat prépositionnel après la

particule dans un tour comme B. O. Il, 199 nior mhar sin

don-a bhean c il n'en était pas ainsi de sa femme ».

Types de phrase nominale.

§ 1^9. L'ordre normal de la phrase nominale, forme pré-

dicative-f-prédicat -f- sujet, est essentiellement le même que
celui de la phrase verbale, où le verbe, prédicat de la phrase
verbale, précède le sujet.

Cet ordre est du reste susceptible d'être modifié, la phrase
nominale présentant une grande variété de formes, dont la

répartition est le plus souvent réglée par la nature du prédicat.
On ne peut ici qu'indiquer les principaux types.

1* Le prédicat est un substantif régi par une préposition,
un pronom prépositionnel ou un adverbe; on a l'ordre : forme

préd.-r-prédicat -f- sujet : is mlnic sîos droichbhean ligne « est

souvent en bas une mauvaise maîtresse de maison » ; R. C,

49, 4io : ni lé ghrddh di i s ce n'était pas par amour pour
elle ».

§ l5o. a* Subslanlivation du prédicat adjectif. Soit le type
de phrase : forme préd. -f- prédicat adjectif'-f- sujet ; is fi:r son

(is fior san) « c'est vrai » ; R. C, 4t), '112 : is fearra dhûinn

i Uiabhairl linn « il vaut mieux que nous l'emmenions ». Le

prédicat adjectif étant senti comme équivalent au substantif,
ou au pronom sujet (et non comme attribut de ce sujet), la

valeur substantive tend à en être indiquée explicitement par

l'apposition soit d'un pronom en accord pour le genre avec le

sujet, quand celui-ci est indéterminé, soitd'un substantif pré-
cédé de l'article, quand le sujet est déterminé. D'où deux types
très fréquents de phrase nominale avec prédicat adjectif:

a) forme préd. -\-préd. adjectif -f- pronom -f- sujet : is m"è:l i:

gudUgan d'r'aha:/(is maol iguata gan dearbhrâthair)litt. « est

nue elle l'épaule sans frère » (prov.) ; $) forme préd. -\-préd.
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adjectif + substantif déterm.-\-sujet: is al 9 yain'l i: fin'(is
ait an chainnt i sin) « c'est.un drôle de propos que celui-ci » ;

is fi:nt9ym9 rced e: (is iongantach an rud é) Hit. c est drôle la

chose ceci ». L'emploi de l'article devant l'apposition là où nous

dirions « c'est une drôle de chose » s'explique du fait que

l'apposition renvoie à un élément connu, indiqué dans la suite

de la phrase (voir § 100).

§ 161. 3* Le prédicat est un substantif indéterminé. Le

substantif prédicat est alors mis le plus souvent en vedette

en tête de phrase, mais, comme la forme prédicative doit rester

le proclitique de son prédicat, la place normale de celui-ci, après
la forme prédicative, est prise par un pronom neutre ; d'où la

forme : prédicat -f- forme préd. -{-pronom-{-sujet : B. O., II,

373 : Mac feirmeâra dob ea Seân O Briain « Shan O Briain

était fils de fermier », tour beaucoup plus fréquent que l'ordre

simple is mac feirmeâra Seân ; mais lorsqu'il y a une particule

(qui doit rester en tête): an mac feirmeâra Seân 1

§ i5a. 4* Les deux termes de la phrase sont déterminés

(substantifs déterminés, noms propres ou pronoms personnels),
Il y a lieu de distinguer plusieurs cas.

Quand les deux termes sont des pronoms personnels, on a

l'ordre normal, avec forme prédicative en tête : Jhd ud ('siad

iad) c les voici » ; il y a tendance à renforcer le prédicat par
un démonstratif, sur quoi s'appuie la forme prédicative : fiel
hd iad (sid iad iad).

Quand l'un des termes seulement est un pronom, deux

types de phrase se rencontrent : ou bien le pronom est traité

comme prédicat, même alors que l'élément d'information est

en fait fourni par le substantif. Dans ce cas la forme prédica-
tive est fréquemment omise : R. C, 4$, 4i3 : Ce hé mise?...

mise do mhâlhair. a Qui suis-je?... je suis ta mère » ; ou bien

la forme prédicative se fait suivre d'un pronom, en accord

pour le genre avec le pronom sujet; d'où l'ordre forme préd.

-{-pronom-{-prédicat substantif-{-pronom sujet (cet otdre a

pour effet d'éviter la succession de deux proclitiques lorsque le

substantif prédicat est précédé de l'article ou d'un possessif):
Tomas, p. 21 : b'i ceann ba chabanta de sna driféaracha i
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litt. c c'était-elle la plus hardie des soeurs elle » ; B. O., II,

374 : ni ht do bhean i ach mo bhean féin c litt. n'est pas elle

ta femme elle... », elle n'est pas ta femme, mais ma propre
femme ».

Quand les deux termes sont des substantifs déterminés il

arrive fréquemment que la forme prédicative soit absente,

surtout devant un nom propre. Sinon, elle se fait suivre d'un

pronom, en accord pour le genre (naturel, non grammatical,

§ 74) avec le sujet : Maire an ainm a bhl uirlhi « Marie était

son nom » ; fe 9 lueg'an'as 9 rad is mo: 9 g* il an oram ('se an

t-uaigneas an rud is mô a ghoilleann orm) la solitude est la

chose qui me fait le plus souffrir. »

§ i53. Le besoin de mettre en vedette le prédicat, ou les

commodités de la construction, lorsque l'un des termes est

d'une longueur gênante, peuvent venir bouleverser l'ordre type
de ces phrases. Le type 3* répond au besoin d'insister sur le pré-
dicat (ici indéterminé), mais l'usage très général qui en est fait

lui enlève beaucoup de sa valeur expressive. Quand le pré-
dicat est déterminé, le même effet (plus appuyé, du fait que
le tour est moins généralisé) est obtenu en annonçant le pré-
dicat par un pronom qui prend sa place derrière la forme

prédicative, puis en le reprenant en fin de phrase à l'aide de

la particule na: (nâ) : R. C. 49, 4i3 : Si an ainm a glaodhtai
ar an oidhre seo nâ Mici na mue « Ceci était le nom dont on

appelait ce berger, à savoir Mici-aox-cochons ». Même construc-

tion avec prédicat indéterminé (la valeur emphatique du type
3*étant usée) : Tomâs, p. 30 : dubhairt na daoine go raibh bean

uasal innli, ach b'i bean i nâ mâighislreâs scoile « les gens
disaient qu'il y avait une dame dans (la barque), mais c'était,
comme dame, une maîtresse d'école ».

Valeur de la phrase nominale.

§ i5'|. La valeur de la phrase nominale apparaît lorsqu'on
la met en contraste avec la phrase à verbe d'existence. La

phrase nominale est une équation qualitative établissant une

équivalence (totale ou partielle, selon l'extension relative du

sujet et du prédicat) entre deux éléments nominaux. La phrase
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avec tdim exprime un état, et les modalités de cet état. Ainsi

le prédicat de la phrase nominale, même lorsqu'il est adjectif,

a-tj-il une valeur essentielle, et exprime-t-il une part inté-

grante de l'être du sujet, tandis que le complément de la

phrase à verbe d'existence n'a qu'une valeur circonstancielle,

et exprime un accident (fût-il permanent) de la manière d'être

du sujet.
Ainsi avec un prédica t prépositionnel ou adverbial ; comparez

l'expression de la propriété de droit, par la phrase nominale :

is lum-sa «(is liom-sa é) « cela m'appartient », à celle de la

possession de fait par le verbe d'existence : ta: fe agam (ta se

agam) « je l'ai, je le tiens » ; is d'xs 9 sg'ian ta: gai an Ixtsa i

(is deas an.sgtan atâ agat, an leat-sa il) « c'est un joli couteau

que tu as là. Est-ce qu'il t'appartient ? ». La préposition as

« hors de » exprime, devant le prédicat de la phrase nomi-

nale, l'extraction, l'origine, part intégrante de l'identité d'un

individu ; devant le complément de la phrase verbale, elle

exprime la position actuelle : kad as tas» (cad as tusa ?) c Quel
est ton pays, ta nationalité 1 », ta: fe as bxta (ta se as baile)
« il est sorti ».

De même pour le prédicat adjectif; on a vu comment la

langue tend à en marquer la valeu r substantive, dans une formule

comme is mxha dm I (is maith an bhean i) • c'est une bonne

femme » ; mais, avec le verbe d'existence, pour exprimer non

plus la nature mais le comportement : bhi si anamhaith dosna

bochtaibh * elle était très bonne pour les pauvres ». La valeur

adverbiale de l'adjectif comme détermination circonstancielle

du verbe d'existence est soulignée par l'emploi de la particule

go, qui le précède normalement, en l'absence d'autres parti-
cules ou compléments de degré '.fe a Si go kra:ta ('se a bhi go

crâidhte) c c'est lui qui était contrarié », mais v"i:fe kra:tago
mxh (bhi se crâidhte go maith) • il était sérieusement

contrarié ».

Au prédicat substantif de la phrase nominale, définissant

la nature du sujet, la phrase à verbe d'existence oppose le

substantif précédé delà préposition a (i) a en » et du possessif,

qualifiant la manière d'être ou l'état du sujet : kxli:n' mxh

ifx hu (cailin maith iseadh thû) « tu es une brave fille », mais

b'i: ad 'fxtUtt mxh anifÇbi id' chailfn maith anois) comporte-
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toi en brave fille, sois bien sage, maintenant n ; il est superflu
de s'appesantir sur cette opposition entre la phrase d'iden-

tification ou de classification et ta phrase de qualification.

§ i55. Le soin avec lequel la langue distingue ces deux

démarches : qualification d'un terme donné, établissement d'un

rapport entre deux termes, explique le caractère particulier
de la phrase comparative. En effet, le degré positif de l'adjectif,
servant à qualifier un objet ou un procès, trouve sa place dans

la phrase verbale comme dans le groupe nominal. S'il apparaît
dans la phrase nominale c'e».', comme nous l'avons vu, avec

la valeur d'un véritable substantif neutre. En revanche les

degrés de comparaison de l'adjectif ont pour rôle d'établir

une relation (de nature qualitative) entre deux notions nomi-

nales. Or c'est là précisément la fonction de la phrase nomi-

nale. Aussi le comparatif, exclusif ou inclusif (superlatif), ne

peut-il se construire que comme prédicat de la phrase nomi-

nale : is fa:r fvtia-/a na: fxnali: (is fearr seanfhiacha nâ

seanfhallaidhe) c mieux vaut une vieille dette qu'on vieux

manteau (prov.) ».

Pour rattacher le comparatif au groupe nominal on a

recours à la phrase nominale relative: ni fheaca riamh cailin

ba dheise nâ i « je n'ai jamais vu plus jolie fille qu'elle » litt.

fille qui fut plus jolie qu'elle » ; nil aon ait is fearr nâ an

baile « il n'est pas de meilleur endroit (d'endroit qui soit

meilleur) que la patrie ».

Pour insérer le comparatif dans la phrase verbale on le

construit avec la particule n'i:s, n'usa (n>os) au présent-futur,
n'i:ba (ni ba), au passé-conditionnel, particule qui fonctionne

comme forme prédicative propre â la phrase comparative : ta:

fe n'i:sa la.-d'a/a na: m'ifa (ta se nîos lâidre nâ mise) « il est

plus robuste que moi * ; p^r/ a sg"i:xl n'i b'a:r (bheadh an

sgéal ni b'fhearr) « les affaires seraient en meilleur point ».

La forme n'i:s (nfos) tend à être employée partout en lieu et

place de la forme n'i:ba, en voie d'élimination.
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CHAPITRE PREMIER

FORMES SIMPLE8 DU VERBE: PERSONNE, TEMPS ET MODE

§ i56. Le système du verbe est constitué par une série

(deux séries, dans le cas de quelques verbes irréguliers, cf.

§ 177) de formes simples et diverses séries de formes compo-
sées du verbe d'existence et du substantif ou de l'adjectif
verbal.

Chaque série comporte des oppositions de personnes, de

nombres, de temps ; le mode ne joue qu'un rôle restreint, il

n'y a pas d'oppositions de voix, l'action étant exprimée soit

du point de vue du sujet, soit du point de vue de l'objet,
selon que l'aspect impose l'un ou l'autre ; il n'y a pas de

flexion passive. Entre les diverses séries intervient une

opposition d'un autre ordre : celle d'aspect (voir chapitre vt).

§ 157. Personne. Il y a trois personnes à chaque nombre,

et une quatrième personne, indéterminée, qui est en dehors

de l'opposition de nombre.

H n'existe pas de pluriel de courtoisie ; c'est donc toujours
la deuxième personne du singulier que l'on emploie en

«'adressant à une seule personne.

L'impersonnel sert à exprimer le procès tout en laissant

l'agent dans l'indétermination : molfar fo:s mo hè:har (molfar
fôs mo shaothar) 1 on louera un jour mon travail, on me ren-

dra un jour justice » ; keerli: dit: a i/eim' (curti dlighe i

bhfeidhm) c on avait l'habitude d'appliquer une loi »; le

verbe d'existence possède un impersonnel, comme tout autre

verbe : ta:har er do ht: (tâthar ar do thi) on te c cherche »,

on te veut du mal ». On a fréquemment l'impersonnel pour

exprimer un procès, physiologique ou mental, qui est repré-
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sente comme intéressant l'individu (objet de l'impersonnel),
en dehors de toute considération de cause ou d'agent : kxla-/ e

(cailleadhé) c il mourut ; rorgarje (rugadhé) c il naquit » ;

b*in,9-/mp'r'xb asam (baineadh preab asam) « je sursautai » ;
tik'tar doit go... (tuigtear dom go) « je crois que... ».

§ i58. Temps. Il y a trois temps principaux (constituant
chacun un thème verbal): présent, prétérit, futur; à ceux-ci

s'ajoute, aux thèmes du présent et du futur, un temps se-

condaire. La succession relative des temps n'étant pas indi-

quée, le prétérit a également la valeur d'un passé antérieur,
le conditionnel celle d'un conditionnel antérieur, etc. (cf.

§ 309). Le présent secondaire est un itératif du passé, dont

l'opposition avec le prétérit est de l'ordre de l'aspect (§ a 13) ;
le futur secondaire a une double valeur : temporelle et

modale. C'est à la fois un futur du passé (voir § a38) et un

potentiel-conditionnel : di:xrfa: (déarfa) c tu dirais, tu pour-
rais dire » ou « tu aurais dit a ; pour son emploi dans la

phrase hypothétique, voir § ail.

Seul le verbe d'existence possède deux présents simples,

qui s'opposent par l'aspect (§ ao3).

§ 169. Mode. L'impératif et le subjonctif se rattachent au

thème du présent. Si l'on met à part l'impératif (voir § 20S),
la place du mode dans le système est modeste. L'emploi
modal do futur est le seul procédé vivant dont dispose le

parler pour mentionner un procès sans lui accorder de réalité.

Le subjonctif, toujours précédé de la particule go, se main-

tient, comme optatif, dans bon nombre de formules, pour la

plupart à la troisième personne du singulier : go duga die do

çialdoel (go dtugaidh Dia do chiall duit) « Dieu te rende ton

bon sens (ironique) l » ; go m'e/a a d'Ut tej hu (go mbeiridh

an diabhàl leis thù) « le diable t'emporte ! » ; go g'ii'a die er

mo l%s me (go gcuiridh Dia ar mo leas mé)« Dieu me fasse

prospérer l » ; go n'eir'i: do hrces Ixt (go n-eirighidh do thu-

rus leat) « que ton voyage te réussisse ! • ; Peig, p. 58, nâr

fheicidh Dia dealbh go deo thû « que Dieu ne te voie jamais

pauvre » ; à la première personne : go raud ega die ma: (go
rabhad ag Dia ma...) « Que je sois à Dieu (= que je meure)
si... » ; et cf. §217.
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En dehors de ces formules le subjonctif subsiste sporadi-

quement avec valeur subjonctive, dans la subordonnée avec

go, finale, temporelle, etc. : tar yu:m a txh go g'i'.ra nie toit

b'/a: grue g1a (tar chugham i leath go gcîorraidh mé t'fholt

breâgh gruaige) « viens près de. moi, que je peigne ta belle

chevelure ».

Le substantif et l'adjectif verbaux sont de véritables noms,

non seulement par la formation et par la flexion (§66) mais aussi

par la plupart de leurs constructions (§s44> mais cf. § 345).
Ils n'en rentrent pas moins dans le système du verbe, entant

qu'ils serrent à former les séries composées qui sont parties

intégrantes de ca système. Le substantif verbal présente par
ailleurs les mêmes oppositions d'aspect que les formes per-
sonnelles du verbe (voir § ai3).



CHAPITRE II

LE VERBE: RADICAUXET THÈMES

§ 160. Le radical des verbe» réguliers (tel qu'il apparaît à

la deuxième personne du singulier de l'impératif) peut être

modifié, à l'intérieur d'un même thème, par des alternances

phonétiques, non significatives; d'autre part il présente,d'un
thème à l'autre, deux types de modifications significatives;
mutations initiales (§ i65); au thème du futur, assourdisse-

ment de la consonne finale ou substitntion d'un suffixe -o:-

au suffixe •i:-/-ag'-.

§ 161. A.' Radicaux terminés par une consonne. Celle-ci

peut être vélaire ou palatale et conserve en principe sa qua-
lité à travers toute la flexion (mais cf. § 171):

1* sans alternance vocalique : radicaux en :

2) consonne sourde ou groupes consonantiques autres que
ceux mentionnés sous 3* ; thème du futur semblable au thème

du présent : lil'am' (luitim) « je tombe » ; loefg'am' (loiscim)
« je brute », etc. ;

3) occlusive sonore ; en corrélation avec une sourde, au

thème du futur : k/edam" (creidim) Mje crois ». fut. kr"et'ad

(creidfad);

v) liquide ou nasale ; celle-ci est suivie de -h-, au thème du

futur: -/tf.vw/w'(dtinaim) «je ferme », fut. du:nhad (dûnfaâ).
3* avec alternance vocalique quantitative : des racines ter-

minées par une liquide ou par une nasale (-m-, -nn-, -U-, -rr-)

présentent l'alternance signalée § 7 entre voyelle brève, devant

désinence vocalique, et voyelle longue, à la finale et devant

désinence consonantique : kromam' (cromaim) « je courbe »,

impér. kraum (crom), fut. kraumhad (cromfad) ; de même



LE VERBE: RADICAUXET THEMES ia5

/tram' (gearraim) « je coupe », fut. g"a:rhad (gearrfad), etc.

3* avec alternance de formes monosyllabique* et dis/Uabi-

ques, dans les conditions indiquées § 8.

Les radicaux présentant," devant désinence vocalique, un

groupe terminé par liquide ou nasale (d'un des types énumé-

rés Phonétique, § aa6 sq.) offrent, à la finale ou devant dési-

nence consonanlique, une forme disyllabique, avec insertion

de -9- entre les deux éléments du groupe. Ces verbes sont,

généralement, passés dans le parler à la flexion longue (voir

§ i64) et ne conservent de la flexion brève que les formes

sans désinence ; d'où les oppositions : fr'xgrûni- (freagrui-

ghim) « je réponds », <rVa£»r/e(d'fhreagair se) « il répon-
dit » ; abri:m' (abruighim) « je d?» .->,impér. aba/ (abair) ;

fxynûni (seachnuighim) « je prends garde à », impir. fxyan

(seachain). Au thème du futur on a fayno:d (seachnôchad),
comme dans le type C (§ ?63).

4* La même alternance syllabique se trouve combinée avec

une alternance quantitative: I*:/TIV/.VW/(imrighim) « je joue»,

impér. imar
1

(imir); ûrifam' (innsim) je dis » impér. an'if

(innis), devant occlusive dentale i:n'f (i:n'f dom e « dis-le-

moi »); ce verbe a conservé la flexion brève.

§ 163 B. Radicaux avec alternance d'une forme à spirante
ou -g' final (formes à désinence zéro) et dune forme sans spi-
rante (cf. § 6). i* Sans alternance quantitative, avec voyelle

longue ou diphtongue radicale : gie:ni (glaodhaim) « j'ap-

pelle », impér. giè:g (glaodh) ; rVati/n' (treabhaim) c je
laboure », impér. Ir'xug

1
(treabhaigh), et cf. § 73 ; sg/i.-ni

(scriobhaim) * j'écris », sgt*i:9 (sertobh) ou sgri:g" ; avec

alternance quantitative, la voyelle radicale étant brève aux

formes à désinence zéro et à désinences consonantiques :

li:m' (luighim) c je me couche », impér. Ug" (luigh), impers.

/«ïV(luightear); de même n'uni (nighim) « je lave », n'ig"

(nigh), n'ila (nighte) c lavé », etc.

mari:m' (marbhuighira) « je tue », prêt. w*/W fe (mhairbh

sé),/i*<:/w/ (seasuighim) « je me lève », prêt, hxsav
1
fe (ahea-

saimh se), kUn'ûm' (congbhaim) « je garde », impér. k'in'a/

(congaibh), forment le futur comme les verbes de classe C :

maro:dt fxso:d, k'in'o.'d.
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§ i63. C. Radicaux présentant un suffixe de dérivation

-i:-/-9g" (exceptionnellement -?/, par confusion avec le type

précédent)/-©;- (au futur) : ixsti:ni (teastuighint) c je suis

nécessaire, je fais besoin », prêt. hxsug" fe (theastuigh se),
fut. lzslo:d (lezslàchid) ; bxlùni (bailighim) • je recueille »,

prêt, wilag1fe et wj/W/is(bhailigh se) ; en face de ces verbes

on a normalement des substantifs verbaux en -u: (-ughadh),

adjectifs verbaux en -aha (cf. §§ 66 et 71). La plupart des

verbes de ce type étant des dérivés et reconnaissables comme

tels, la flexion longue est sentie comme la flexion dénomi-

native par excellence, et tend à s'annexer tous les dénomi-

natifs de flexion brève, et même divers groupes.de verbes

qui ne sont pas dénominatifs : tx/ag'hni (tarraingim) c je
tire », prêt, hxt'ag" (tharraigh), fut. Ixr'aVo-.d, etc. (voir

§ suivant).

§ i64. Flottements entre la flexion « longue » et la flexion
c brève ».

On a vu (§ 161)que les radicaux à alternance syllabique de

type A, 3* sont passés à la flexion longue, conservant seule-

ment de la flexion brève les formes à désinence zéro : encore

celles-ci même tendent-elles à être éliminées par les formes

longues: on aura ainsi ypdlag
1
/«(chodlaigh se) « il dormit »,

à côté de yodal fe (chodail se), etc. ; sm"i:n'as (smaoineas)
ou sm'i:n'i:s (smaoinigheas) « je pensai » et imp. sm"i:n'ag

(smaoinigh). Mais, e. g., toujours osgal (oscail) impér. de

osgiùni (oscluighim) < j'ouvre », l'usage variant d'un verbe

à l'autre.

Même en dehors de ce type, cette tendance se fait sentir,

particulièrement dans les dénominatifs, et provoque des dis-

parates et des flottements, non seulement d'un sujet à l'autre,
mais d'un thème verbal à l'autre, et même à l'intérieur d'un

thème : kauri:m' (cabhraighim) c j'aide », fait au futur kaur-

taJ (cabharfad) ou kauro:d (cabhrôchad), impér. kxur" (cab

hair)ou kaurag
1

(cabhruigh) ; b'aram' (bearraim) « je rase »,
ou b'xri:m', fait au futur b'a:rhad (bearrfad), au prétérit
1" pers.Vxras, 3' pers. ifa'.r fe (bhearr se) ou v'xrag' fe. De

même g'xram' (gearraim) « je coupe », ou g'xrv.ni futur
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g'a.rhad (gearrfad) mais à l'impératif habituellement g'xrag';
aiihuni (aithnighim) «je reconnais », prêt. 3. dxn'hag" ou

t/aAii'/if (d'aithin se) fut. xriho:d, etc. Ailleurs c'est le pré-
térit qui est de flexion longue, en face d'un présent qui main-

tient îu moins partiellement la flexion brève : lo-r'ag'i.'s (loir-

gighe.is), en face de lar'ag'am' ou la/ag'i.'m' (loirgim); faut-il

rapprocher de ce fait la deuxième personne dq pluriel longue
de l'impératif (voir § 171), et l'intrusion d'une deuxième per-
sonne ât singulier longue dans le prétérit de quelques verbes

irrégulkrs(§ 179)?
Noter, dans quelques verbes passés au type C, un futur

cumulant le suffixe -o;- avec l'assourdissement de \J finale

du radical : ktt,ak'o:d (loirgeéchad), txr'ak'o-.d (tarrain-

geôchad).
On pourrait multiplier les exemples de ce genre. Tous

attestent la tendarfce, générale mais incohérente, à l'extension

du type long aux dépens du type bref.

§ i65. Les thèmes verbaux et les alternances initiales.

L'initiale du verbe est susceptible d'être modifiée par les

particules verbales qui la précèdent (§ a 16). L'aspiration
initiale apparaît par ailleurs en l'absence de tout proclitique.
Elle est alors caractéristique soit du thème du prétérit, soit

du temps secondaire.

Le thème du prétérit est, dans les verbes réguliers, sem-

blable au thème de présent, dont il se distingue par l'aspi-
ration d'une initiale consonantique ou par la préfixation à

une initiale vocalique (et par conséquent aussi a ua f- initial,

passé à zéro du fait de l'aspiration) de d, d: buelam' (buailim)

«je frappe», prêt, vuelas (bhuaileas); o:lam' (ôlaim) «je
bois », prêt. do:las (d'élas). On rencontre aussi une forme j,

représentant l'aspiration d'une initiale vocalique palatale (ou
de f), et une forme g, représentant l'aspiration d'une initiale

vocalique vélaire (ou de f), toutes deux précédées de la

particule do, da, au prétérit: da jirn'a fe (do dh' imthigh se)
« il s'en alla ». Mais cf. au présent: lit gxn'h'Um' (ni aithni-

ghim) «je ne reconnais pas ».

Le présent secondaire, par opposition au présent et à
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l'impératif, le futur secondaire, par opposition au futur, ont,

dans les mêmes conditions, l'aspiration de l'initiale.

L'impersonnel ne présent* pas en principe l'aspiration

initiale, mais on observe une tendance à en coaformer l'ini-

tiale I celle des formes personnelles (cf. §§ 170,181, i83sq.),
•u prétérit et aux temps secondaires.



CHAPITRE III

US DESINENCES VERBALES
»

§ 166. Il y a quatre séries de désinences: désinences du

présent, du prétérit, du futur (aussi au subjonctif), dési-

nences secondaires (au présent"et au futur secondaires, ainsi

qu'à l'impératif, exception faite pour celui-ci des deuxièmes

personnes et de l'impersonnel). Les désinences suffisent donc à

caractériser les temps, là où lo thème temporel n'est pas

caractéristique, comme il arrive au prétérit quand l'initiale

n'est pas sujette à mutations et au futur quand la consonne

finale du radical est une sourde ou un -h- : li^ni (leigitn)
« je laisse », prêt, lig'as (leigeas); kiham' (caithim) je
dois », fut. kxhad (caithfead).

A côté des formes à désinences personnelles, le parler
connaît des formes à pronom sujet (la désinence étant alors,
aux deux nombres et à toutes les personnes, celle de 3* pers.
du sing.). La troisième personne du singulier n'a que la

forme avec le pronom sujet; celui-ci est omis dans les

réponses: 9r jin' fe e. jin' (ar dhein se é? dhein) « l'a-t-il

fait? Oui ». L'impersonnel ne peut avoir, par définition, de

pronom sujet. On a régulièrement la forme flexion nelle à la

première personne du pluriel. Aux autres personnes les deux

formes coexistent, la répartition et la fréquence relative en

variant selon les temps, les personnes, les types de flexion et,
dans une certaine mesure, les sujets parlants. Chez on même

sujet, on peut observer des flottements, le choix étant plus
ou moins libre, et souvent dicté par le rythme de la phrase.
De façon générale, à la première personne do 'singulier la

forme flexionnelle est régulière, sauf au futur, où l'on trouve

fréquemment le pronom sujet. A la deuxième personne du

9
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singulier la forme personnelle est d'un usage constant au

prétérit et aux temps secondaires, le pronom sujet prévaut
au présent et à un moindre degré au futur : di:zrfa:(àênfà),
mais der'an tu (deireann tu) « tu dis » plus souvent que
der'ar (dcirir). A la deuxième personne du pluriel, on a

partout le pronom sujet, sauf au prétérit, où la forme flexion»

nelle est régulière, et à l'impératif, où elle est fréquente. A

la troisième personne du pluriel, on a normalement la dési-

nence personnelle au prétérit et aux temps secondaires (y

compris l'impératif), tandis que le pronom sujet tend à pré-
valoir au présent et au futur. Il arrive que les deux formes

soient superposées : der'ad (deirid) « ils disent », plus sou-

vent der'ati fiad (deireann siad), parfois der'ad fiad. Dans

l'ensemble la prédominance des formes fléchies sur les formes

à pronom sujet, qui caractérise le parler, est plus marquée au

prétérit et aux temps secondaires qu'au présent et au futur.

Pour les formes avec insistance sur le sujet, de/ahifa fxt

(deirim-se leat) je te dis, moi », etc., voir §§ 76 et ai5.

§ 167. Formes. Nous donnons les désinences sous trois

formes: 1* forme brève après radical de type A; a*, forme

brève après radical de type B; 3* forme longue, combinée

avec le suffixe -i:- de type C.

Désinences du présent.

Sg. 1. -am, -m'(-im), -i:ni (-ighim);
a. -ar, -r'(-ir), -i:r (-ighir);
3. -an, -n (-ann), -i:n (-igheann), -n final pouvant être

palatalisé par l'initiale des pronoms sujets fe, fi, fiad, etc.

Pour désinence zéro, cf. § 179.
Plur. 1. -am'i:d' -m'i:d (-imid), -i:m'i:d (-ighimid) ;

2. seulement forme à pronom sujet ;

3. -ad, -d (-id), -i:d (-ighid).

Impers, -tar (-tar) ou -(ar (-tear), -i:iar (-ightear).

§168. Désinences du prétérit.

Sg. .1. -as, -*(-as), -i.-*(-igheas);
a. -af, -/"(-is), -i./(-ighis); pour une désinence -i:J
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dans des verbes irréguliers de flexion brève, voir

§§ 187, 190 et 191;
, 3. zéro, -ag' (-igh), suivi du pronom sujet. Pour le

maintien de la désinence zéro dans des verbes passés à la

flexion longue, voir § t64-

Plur. 1. -amar, -mar" (-amair), -i:mar' (-igheamair);
3. -avar', -var' (-abhaîr), -i:var' (-igheabhair);
3. -adar, -dar (xdar), -i:dar (-igheadar).

Impers. -9%, -/ (-adh), -»*.-/(-igheadh). Pour la désinence

-as, -ahas, prononcée par certains sujets -ahars, voir§ 179.

§169. Désinences du futur.

Nous faisons ici abstraction de l'A, qui appartient au thème.

A l'impersonnel, le départ entre le thème et la désinence

n'est pas possible.

Sg. 1. -ad (-ad), -o:d (-ôchad).
a. -ar (-ir), -o:/ (-ochair);
3. -ag" (-idh), -o.-g' (-ôchaidb), devant un substantif ou

à la finale; devant le pronom sujet le -g" tombe 'et la dési-

nence est réduite à -9, -o:.

Plur. 1. -am'hd (-imid), -o:m'i:d (-ochaimîd), et Twn(-am),
-o:m (-ocham). Celte désinence courte se ren-

contre, principalement chez des sujets âgés,
dans divers verbes irréguliers et aussi, concur-

remment à -m'i:d, dans des verbes réguliers :

maro-.m (marbhôcham) nous tuerons »;
a. Seulement forme à pronom sujet;
3. -9d (-id), -o:d (-oehaid).

Impers, -far (-far, -fear), -o:far (-ochthar). L'/*tend à être

vélaire quelle que soit la qualité de la consonne finale du

radical.

Les désinences du futur, ajoutées au thème do présent,
forment la flexion du subjonctif.

§ 170. Désinences secondaires^

Nous n'indiquerons les désinences du futur secondaire que
là où elles apparaissent confondues avec le thème, et parlant
différenciées des désinences du présent secondaire.
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Sg. i. -an', -n' (-inn), -i:n' (-ighinn); fut. sec. -o:n'

(-ochainn);
3. -ta: (-ta), -(a: (-teà), -i:ta: ou -i:(a: (-ighteâ); fut.

sec. -fa: (-U, -feà), -o:fa: (-ôchtâ); on a d'ordi-

naire -t- (ou -() dans cette désinence, et non -A-,

quelle que soit d'ailleurs la nature du phonème

précédent. Par ailleurs il y a tendance à avoir -t-

vélaire même après voyelle d'avant, d'où -i:ta:

d"r'xgari;ta: (d'fhreagruightà) • tu répondais »,

etc.; mais yxt'a: (chaithteà) • tu dépensais »,

jin'la: (dheinteâ) « tu faisais • ; Vf du futur se-

condaire est toujours vélaire : hik'fa:. (thuîgfeâ)
« tu comprendrais ».

3. -9-/, -/ (-adh), -ir%(- igheadh) ; fut. sec. -o.*^(-ochadh),
avec pronom sujet.

Plur. i. -anil:f(, -m'i:ft (-irais), -i:m'i:ft (-ighimis); lut.

sec. *>:m'i:f( J-ôchaimts);
a. Seulement forme à pronom sujet;
3. -adi:ft, -di:f( (idis), -i:d i:f( (-ighîdis); fut. sec.

•o:di:fl (-ochaidis).

Impers, -ti:, -li: (-taoi, -ti), -i:(i:, -i:ti: (-ighti). Il y a

tendance à avoir la forme vélaire même après phonème

palatal, et quelle que soit la forme du radical : dr'xgarUti:

(d'f hreagruighti) à côté de dngari:li: mon demandait • ; cf.

sous Sg. a. Fui. sec. -pi: (-faoi, -fi), -ofi: (-ôchtaoi), avec f
vélaire, quelle que soit la forme du radical : hik'f'i: (thuig-

faoi) « on comprendrait », à côté de lik'f'i: (voir § i65);

buelf*i: (buailfaoi) on frapperait », etc.

§ 171. L'impératif présente à la deuxième personne des

deux nombres des désinences qui lui sont propres :

Sg. a. zéro, -ag" (-igh). Il arrive que la consonne finale soit

palatale, dans des verbes qui ont une vélaire dans le reste de

la flexion et, notamment, dans des verbes de lype A, 3* :

k'xygaf (ceang»i\)de k'xggali:ni(ce*ng\ttigh\m)', pour le main-

tien de la désinence brève, voir § 164.

Plur. a. -i:g (-ighidh), aussi bien dans les verbes de flexion

brève que dans les verbes de flexion longue : sgvi:li:g' (scaoi-

lighidh) en face du singulier sg"i:l (scaoil) c lâche! », comme
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im'ùg" (imthighidh) en face du singulier ûn'«y(imthigh) « va-

t'en! », abrùg'(abraighidh) « dites! », etc.

.L'impersonnel de l'impératif est semblable à l'impersonnel
du présent (et du subjonctif).

Paradigmes des verbes réguliers.

§ 173. Type A, 1*. buelani (buailim) « je frappe ».

Présent sg. 1. buelani, a. buelan tu, bttelar, 3. buetan'fe,

fi; Plur. I. buelam'ûd, a. buelan fiv, 3. buelan' fiad, ou

buelad. Impers, buel tar, buetlar.

Imparfait. Sg. 1. vuelan', a. vueltu:, 3. vuela'y fe, fi; Plur.

1. vuelanihfi, a. vuela-/mfiv", 3. vuelad'ùft. Impersonnel
buel fi: ou da vuelli:.

Impératif: Sg a. buel, 3. buefa-^fe; Plur. 1. buttaniUft ;
a. buelùg', buel tj-.v', 3. bueladûft. Impers, buetlar.

Subjonctif; il n'y a pas lieu de donner un paradigme

complet de ce mode, cf. § 159.
Prétérit. Sg. 1. vuelas, 3. vuelaf, 3. vuelfe; Plur. 1.

vuefamar', a. vuefavar', 3. vueladar. Impers, buetar/.
Futur. Sg. 1. buelhad, buel ha nie, a. buelhar ; buel ha tu,

3. buelhag', buelha fe; Plur. 1. buefham, buelham'ùd, a.

bttetha fiv, 3. buelha fiad, buelhad. Impers, buel far ou

buel far.
Futur secondaire. Sg. 1. vuelhan, a. vuelfa:, 3. vuethayfe;

Plur. 1. vuelhaniûfl, a. vuelha-jfiv, 3. vuelhadûft..Impers.

buelf*i: ou vuelf"i:, do vuelf*i:.
Substantif verbal : buala; Adjectif verbal : buel ta.

§ 173. Type A, 4* ùn'fani (innsim) « je dis ».

Présent. Sg. 1. ùn'fani, a. ûn'fan tu, etc. Impers. i:n'flar.
Prétérit. Sg. 1. dûn'fas, Sg. 3. dùn'faf, 3. din'ij fe ou

di'.n'ffe, (d'innis se ou d'ions se). Impers. i:n'f»ymou d'i:nfr/.

Impératif. Sg. 3. fn'ifou i:n'f, etc.

Futur. Sg. ï.n'o:sad, etc.

Futur sec. Sg. 1. no:san. Sg. 3. no:sfa:, etc.

Substantif verbal : i:n'fan't. Adjectif verbal: ùn'fla.

§ 174. Type C. kinï.ni (cean- r'hini) «j'achète ».

Présent. Sg. 1. k"xni:m', elc.
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Imparfait Sg. i. fin'vn', 3. cxnùla:, oaçmi:ta: 3. cxnfcife,
etc. Impers, k'xnhti: ou k'xnr.ti:, aussi da çmi:ti:, da cxni:li:.

Impératif. Sg. 3. k'xnag"; Plur. 3. Vzni:/ ou k'xni.-ifîv.
Prétérit. Sg. 1. fxnhs, 3. çvug'fe, Impers, h'xni^.
Futur. Sg. 1. k'xno:d, a. k'xno:r' ou k'%no: tu, 3. k'zno:g'

k'sno: fe; Plur. I. k'xno:mt plus souvent k'xno:m'i:d, etc.;

Impers. k'xno:far.
Futur secondaire. Sg. 1. fxno:n', a. cxno:fa:, etc. Impers.

k'xno^i:, da exno:fi:.
Substantif verbal : k'ana%. Adjectif verbal : k'xnaha.



CHAPITRE IV

VERSES IRREGULIERS

§ 175. Les verbes irréguliers sont caractérisés par l'indé-

pendance des divers thèmes temporels, par l'existence de

thèmes conjoints, par des anomalies dans les mutations ini-

tiales et dans l'emploi des particules (signalées § a 16), enfin

par quelques désinences étrangères aux flexions régulières.

§ 176. 1* Les thèmes temporels peuvent être tirés de radi-

caux différents: prés. te:ni (téighim) je vais », prêt, yuas

(chuadhas), fut. raid (ragbad); ou un seul et même radical

peut présenter, d'un thème à l'autre, des alternances irrégu-
lières : de/ani (deirim) « je dis », fut. d'hxrhad(déarfad).

Dans un cas, celui du verbe d'existence, il existe, à côté du

thème de présent habituel, un thème de présent actuel, cor- ,

respondant pour l'aspect au présent « cursif • des verbes

réguliers (cf. § ao5). Ce fait influe sur toute la structure du

système verbal, puisque le verbe d'existence sert à former les

temps composés de tous les autres verbes (chapitre vi).

§ 177. a* Un certain nombres de verbes, des plus usuels,

possèdent, à un ou à plusieurs temps, deux thèmes, dits

• absolu » et « conjoint », assez distincts l'un de l'antre pour
se présenter comme formés de deux radicaux différents.

On a le thème absolu dans la phrase libre, positive, ainsi

que dans la phrase relative directe, et après les conjonctions
autres que go et da:. On a le thème conjoint après les néga-
tions et conjonctions négatives (mara), après la particule inter-

rogative, le relatif indirect ou de généralité, la particule

complétive go, gcer, et après da: (da) » si ».
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L'impératif se rattache, formellement, au thème de présent

conjoint.

Thèmes conjoints en usage dans le parler.

Les formes conjointes sont données ci-dessous, comme les

formes absolues, avec initiale non modifiée, quoique les cir-

constances dans lesquelles elles apparaissent font qu'elles sont

le plus souvent aspirées ou nasalisées. On aura cependant
l'initiale non modifiée, e.g. après l'interrogatif ou le relatif

négatif : na: f*il (ni fuil) « n'est-il pas ? B, à côté de v*il (an

bhfuil) « ol il ? ».

Formes absolues. Formes conjointes.

ta:ni (taira) « je suis » filant' (fuilim)

(ces deux thèmes ne forment ni présent secondaire

ni impératif)

prêt. v'i:s (bhios) raus (rabhas).
d'er'am' (deirim) « je dis » ubri:m' (abraighim)

fut. dûxrhad (déarfad) abro:d (abrochad)

jeini (gheibhim), • j'obtiens • faim' (faghaim)
fut. jo:d (gheobhad) A/*' (f'ghad).

k'ùni, fi:m' (chîm) « je vois » fik'ani (feicim)
Prêt, -//tu* (chonnac) fxka (feaca)
fut. k'i:had, çi-.had (chîfead) fik'ad (feiefead)

yii9* (chuadhas) * j*«llai d'xis (deachas).

Nous aurons l'occasion de voir, à propos de chacun de ces

verbes, comment le sentiment de l'emploi de ces thèmes se

perd dans l'usage, ce qui amène soit la confusioo entre le

thème absolu et le thème conjoint, qui sont employés indiffé-

remment l'un pour l'autre, soit l'élimination de . -n des deux.

Seul le verbe d'existence maintient rigoureusement l'opposi-

tion, non seulement formelle, mais fonctionnelle, ce qui en

entraîne le maintien dans tout le système verbal composé.

§ 178. 3* Certains thèmes ne sont pas assujettis aux muta-

tions initiales, soit qu'ils présentent toujours la forme radi-

cale, ou une forme aspirée; ainsi de tous les thèmes du verbe

der'ani (§ i84) : n'ider'am' e « je ne dis pas cela »; dans un



VERBESIBRÈ'il'LlERS iij

thème qui a partout la forme aspirée, avec phonème initial ne

se présentant pas normalement en début de mot non modifié

(vpir § 9), on peut noter une tendance à rétablir l'initiale non

aspirée, d'où k'i:m' à côté de ci:m' (chîm) (voir § 190); g"o:d

(geobhad) n'est guère dans le prier qu'un doublet de jo:d

(gheobhad), cf. § 186.

Pour l'emploi des particules sans -r devant des prétérits

irréguliers, voir § ai6.

§ 179. i* Désinences anomales :

désinence zéro, avec Gnale palatale, à la troisième personne
du singulier de l'indicatif : dcr'fe(deir se); cf. § 180 ;

désinence zéro, arec finale vélaire, à la première personne
du singulier du prétérit : ynuk (chonnac) ; cf. § 184, 190, 191,

19a, 194;
désinence -i:f, de a* pers. sg. do prétérit dans des verbes

par ailleurs de flexion brève : ynik'i:f (chonnacais), ffxkiij

(bhfeacais?) « as-tu vu? » du:ri:f (dubhrais), yualhf (cbua-

lais);

impersonnel du prétérit en -as, -bas, -ahas : knukahas

(conncathas); cf. §§ i84, 187, 190 sq. ;
désinence -901 de i** pers. plur. du futur, subsistant d'ail-

leurs à l'état de traces dans la flexion régulière (voir § 169).
Même désinence de in pers. plur. à l'impératif dans tagam

(tagam), voir § 19a.
Pour les impératifs anomaux, cf. §§ i83, 19a, 193.

Paradigmes.

§ 180. Le verbe d'existence ta:ni (taim) c je suis ».
"

Prisent actuel.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. to./»t'(tiim) filani (fuilim)
a. ti: (taoi), ta:/ (tâir) ffor

1
(fuilir), fiUn tu (fui-

ta:n tu (tann tu), leann tu)
ti:/t /«(taoin tu)

3. ta:fe, fi (ti se, si") f'if fe, fi (loil se, si)
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PL i. ta:m'i:d,ta:m'9d(ii\- fitim'ùd (fuUirafd)

mîd)
a. ta:nfiv,ta.n'fut(tânn fit9n fiv, fiM fiv' (fui-

sibh) leann sibh)
3. ta:d (laid), ta: fud filad (fuilid), f-il fud (fuil

. (ta siad) siad)

Impers. /a.Ajr(tâthar) f'iltar (fuillear)

Présent d habitude.

Sg. i. ô'i:OT'(bîm)
a. &'i:« /« (bionn tu)
3. b'i:n fe, fi (bionn se, si)

PL i. b'i:m'i:d (bîmîd)
a. ô'/:/i /?/ (bionn sibh)
3. b'i:d (bid), 4V./I ftad (bionn siad)

Impers, b'iztar, b'ùtar (bitcar)

Imparfait.

Sg. i. P'I'.-A'(bhiun) PI. i. v'vm'Uft (bhimis)
a. vVrAa; (bhîtheâ) a. p'1.7 fiv

1
(bbiodh sibh)

3. /i.-x/e.yï^hiodhsé, 3. sfvdi:ft (bbidis).

«0

Impers. b'i:ti: (biti) ou rfo

tfi.ti: (do bhiti)

Impératif.
PL 1. b'i.m'i.fi (bimis)

Sg. a. 67.- (bi) . a. Aï;/ (bidhidh), b'i:y
3. Aï.-/ (biodh) fiv (biodh sibh)

Impers. oï.rVfbitear). 3. b'i:di:fl (bidis)

PritérU.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. /JV» (bhios) raus (rabhas)
a. i^i.y"(bhis) n»/(rabhais)
3. r'*;/é (bhi se) r*V/e (raibh se)

PI. 1. p'ùmar (bhiomair) raumar (rabhamair)
a. v'i.-var" (bhiobhair) rauwar' (rabhabhair)
3. v'Udar (bhîodar) raudar (rabhadar)

Impers. Sùhas (bhitheas) rauhas (rabhthas)
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Futur.

Sg- t. AW(bead)
' a. o'e/(beir). b'e tu (beidh tu)

3. éVO>*i<M>). AV/« (beidh se)
PI. i. b'em (beam), b'em'hd(beimid)

a. b'e fiv" (beidh sibh)
3. b'ed (beid), b'e fiad (beidh siad)

Impers, b'efar (beifear)

Futur secondaire.

Sg. i. /en' (bbeinn) PL i. *Wi./<" (bheimïs)
a. /efa:, v'efa (bheifeâ) 3. /er/ift/ (bheadh sibh)
3. t'es* /e (bheadh se) 3. /*f i./f' (bheidis)

Impers, /e/*i; (bheili), b'efi:

(beifi)

Subjonctif.

Sg. i. raud(rabhad) PL t. rawmi:d,rium'i:d(n-

bhaimid)
3. riur" (rabhair) 3. m' fiv" (raibh sibh)
3. reV fe (raibh se) 3. reV fud (raibh siad)

Substantif verbal : /eh (bheith). Pas d'adjectif verbal.

§ 181. Les diverses formes de 3* pers. sg. du présent s'em-

ployent indifféremment. A la i1* pers. pi. du futur, b'em est

moins usuel que n'est b'em'hd', mais non exceptionnel :

b'emna e fx/9 (beam-ne ag faire) « nous serons sur nos

gardes ».

L'initiale de l'impersonnel est aspirée, fréquemment aux.

temps secondaires, normalement au prétérit : /i:li: e dotl

aun go nin'ik 1
9n ue/ fui (bhiti ag dul ann go roinic an uair

sin) « on y allait fréquemment dans ce temps-là » ; B. O. II,

ao4... mar do bhithas ar a thoir m car on était à sa pour-
suite ».

Particules : le présent conjoint, combiné avec la négation,
donne n'ùlam', riùla/ etc.

On • les formes sans -r des particules devant le prétérit et

devant le subjonctif: rii: raus (ni rabhas) « je n'étais pas »,
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na: re mxh agat (nâ raibh maith agat) s je n'ai pas lieu de te

remercier ». Après les particules qui aspirent on rencontre,

chez certains sujets âgés, une forme aspirée r de l'initiale du

prétérit et du subjonctif: n'i: r%us(\ohPhonitique, §84).

§ 18a. &Vr9ffi'(beirim) «je porte », «je mets au monde »;

plus ou moins confondu ttee/e/am' (cf. § i83).
La flexion, une fois les thèmes donnés, est régulière:
Présent: b'er'am (beirim).

Imparfait : ver an (bheirinn), /erta: (bheirteà), etc.

Prétérit: rttgas (rugas) ou r'ugas (riugas), etc. Impers.

rcrga-f ou /ugay (rugadh). Il y a aussi un prétérit régulier :

v'er'as, etc.

Futur. b'i:irhad(bézthd).
Fut. sec. v'inrhan' (bhéarfainn), etc. Impers. : b'hxrf'i: ou

v'ùxrfi: (béarfai).

Subjonctif. gom'e/a(go mbeiridh), etc.

Subst. verb. b'r'eh (breitb). Adj. verb. b'er'ha (beirthe).
On a toujours le prétérit r'ugas, rctgas, au sens de mettre

au monde », en parlant de l'espèce humaine : /ttga-f e « il est

né » ; on a en revanche le prétérit régulier, dans le même

sens, lorsqu'il s'agit d'animaux : ©VrV/e(beireadb é). Le pré-
térit v'e/as s'emploie également, concurremment au prétérit

irrégulier, au sens général de « porter », « se saisir de • :

ver fe er (bheir se air) « il l'attrapa, le saisit ».

Particules: On a habituellement les particules avec -r

devant le prétérit irrégulier, parfois les particules sans -r :

ka: rcrga-i e (câ rugadh é) « où est-il net », toujours les par-
ticules avec -r devant le prétérit régulier : ka:r b'e/a-^ iad (car
beireadh iad) « où sont-ils nés? (en parlant d'animaux) ».

§ i83. tugani (tugaim) «je donne, j'apporte ».

Présent, tugani (tugaim), etc.

Imparfait, hugan' (thugainn), hugta: (thuglâ), etc. Impers. :

tugti: (togti) ou do hugti:.

Impératif. Sg. a. tu:/ (tabhair), 3. lugay fe (tugadh

se), etc.

Prétérit, hugas (thugas), etc. Impers, tuga-/ (tqgadh).
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Futur, tu.rhad (tabharfad).
Fut. sec. hu:rhan', tu;rhan (tabharfainn). Impers. tu:rfi:

(tabbarfaQ.

Substantif verbal. tu:rt (tabhairt). Adj. verb. iu:rh» (ta-

bharlha) ou tuka (tugtha).
Le prétérit prend les particules avec -r: n'i:r hug.
On a un présent v'j/am' (bheirim) dans /er'ani mokal dat

(bheirim m'fhocal doit) « je te donne ma parole ».

§ 184. der'ani (deirim) « je dis ».

L'opposition fonctionnelle entre un thème absolu de/- et

un thème conjoint abr- ne subsiste plus qu'à l'état de traces,
les deux thèmes étant employés le plus souvent indifférem-

ment l'un pour l'autre, et abri:m, passé à la flexion longue,
se comportant comme un présent indépendant, en face duquel
on a un futur régulier de flexion longue. Cependant les deux

verbes gardent en commun l'impératif et le prétérit ; aussi

les conservons-nous ici dans un même paradigme.

Présent.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. der'ani (deirim) abrani (abraim) 00 abri:ni

a. de/a/ (deirir), der abri:n tu (abraigheann tu)
tu (deir tu), der an

tu (deireann tu)
3. derfe(dt\r se), de/an abran fe (abrann se), abri:n

yé(deireannsé),etc. /«(abraigheann se), etc.

Impers, dertar (deirtear) abartar (abartar)

Imparfait.

Sg. 1. de/an (deirinn), etc. dabrhn (d'abraighinn), etc.

Impératif.

Sg. a. abar (abair)
3. abri:-/ fe (abraigheadh se)

PI. ^1. abrhm'Uft (abraighimis)
a. abri:/ (abraighidh), abriryfiv (abraigheadh sibh)
3. abri:di:ft (abraighidîs) ou abard'hft (abairdis).

Impers, abartar (abarlar) on abri.-tar (abraighlear)
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Prétérit.

Sg. i. du:rt (dnbhart) PI. t. du:rama/ (dubhra-

mair)
a. </u.-r/./~(dobhrais) a. du:rava/ (dubhra-

bhair)
3. du:rt fe (dubhairt se)

- 3. dicradar (dubhradar)

Impers. du:ra/ (dubhradh), du:eahas (dubbarthas), souvent

prononcé dir.rahars, cf. § 179.

Futur.

Sg. 1. <f/.'2/A9</(déarfad),etc. abro:d (abrôchad), etc.

Impers. dUxrfar (déarfar) abro:far (abrôchthar).

Futur sec.

Sg. 1. dUxrhan' (déarfainn) dabro:ri (d'abrôchainn)

Impers, d'hxrf'i: (déarfai) dabro:f'i: (d'abrochthai).
Subst. verb. ra: (radh). Adjectif verbal ra:ta (râidhte).

§ i85. Le thème der- n'est pas sujet à mutations initiales.

On le trouve aussi bien en fonction conjointe qu'en fonction

absolue: 9 de/an tu lit m e (an deireann tu liom é?) « me

l'affirmes-tu? ». Le thème abr- se trouve en fonction conjointe

(où il conserve parfois sa flexion brève), mais aussi en fonc-

tion absolue : ni abran galar fada b'/i:xg (ni abrann galar
fada bréag) 1 une longue maladie ne ment pas (prov.) »;
abro:d (abrôchad) « je dirai ».

Le thème de futur di:zrh-, et le thème de prétérit ne sont

pas sujets à mutations initiales. Le prétérit prend la forme

sans -r des particules : ni: du:ri (ni dubhart).
V

§ 186. gaini (gabhaim) « je prends, je saisis ». Ce verbe

s'est plus ou moins confondu avec le suivant, et il ne sub-

siste guère à l'état distinct que dans des sens restreints

(« prendre • un chemin) ou dans des formules toutes faites

(« demander» pardon); le futur préserve sa vitalilé dans la

mesure où il s'est agrégé au paradigme de jeini. En revanche

le substantif verbal, ainsi que les formes qui en sont compo-
sées, est très usuel.
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Présent. Sg. i. gain' (gabhaim) dans gaini pa:rdu:n agat

(gabhaim pârdûn agat) « je te demande pardon », etc.

fmparfait. do gaili: aun go m'n'ik' (do ghaibhti ann go

minîc) c on passait souvent par là ».

Impératif, gxv' agam (gaibh agam) c excuse-moi ».

Prétérit. Sg. i. gais (ghabhas), a. ^«//"(ghabhaïs), 3. gx/ fe

(ghaibh se), etc.

Futur, g'o.'d (geobhad), employé concurremment à jo:d

(voir § suivant) et dans le même sens.
* Futur secondaire, ne se distingue pas de celui de jeun'.

Subst. verb. gva-.tt (gabhâii) ; adj. verb. gafa (gabhtha) :

gafa suas san oba/ (gabbtha suas san obair) « plongé dans le

travail ».

Le prétérit [.rend les particules en -r. gctr gais (gur

ghabhas) « que je pris ».

§ 187. jeini (gheibhim) «j'obtiens », « I get ».

Présent.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. jeini (gheibhim), elc* faim (faghaim) etc.

Imparfait.

Sg. 1. jein' (gheibhinn), etc. oui, gain' (faghainn,

peu usité. etc., etc.

Impers, jeiti: (gheibhti), peu faiti: (faghtaoi).
usité.

Impératif.

Sg. a. faig, /^'(fagh) PI. 1. faim'ùfl (faghaimîs).
3. fxfaymfe (faghadh se). a. f'ig'ûg' (faghaidh)

3. faidi.ft (faghaidîs).

Prétérit.'

Sg. 1. fue/as (luaireas), a. fue/i:f ou fue/af (fuairis),

fue/fe (fuair se), etc.

Impers, fuarhas, ou fuarahas ou fue/has, fne/shas (fuarlhasi)
souvent prononcé fue/ahars. Aussi fue/a-^ (fuaireadh).
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Futur.

Absolu. Conjoint.

Sg. i. jo:d (gheobhad), et fxjad (faghad), foi nie

aussi g'o.-d, etc. (fsgba me), etc.

Futur, sec.

Sg. i. yo:/i'(gheobhainn),etc. vain' (bhfaighinn)
a. jo:fa: (gheobhthâ), etc. vaifa: (bhfaighthâ)

Impers. jo:f*i: (gheobhthai). vaifi: (bhfaighthi).

Subst. verb. fa:lt (faghâil). Adj. verb. fayta (faghta).

§ 188. Au présent, faim' tend à être employé aussi bien en

fonction absolue qu'en fonction conjointe, et à éliminer jeim'

que beaucoup de sujets n'emploient plus ; à l'impersonnel on

a presque constamment/b/forpourye/l'?/*. De même à l'impar-

fait, faiti: pour jet ti. Au futur en revanche le thème absolu

se rencontre en fonction conjointe : ni jo:/, à côté de n'i

vair. La distinction fonctionnelle est d'ailleurs maintenue,

quoique non pas rigoureusement, chez les sujets âgés : cf.

Peig, p. 36 : gheobhair cad 'n-a thaobh nâ faighfeâ ? « tu l'ob-

tiendras, pourquoi ne l'obtiendrais-tu pas ?» On rencontre

g'o.-d, elc, sans aspiration, qui est proprementle futur degaim'.
comme futur de jeim'.

Alternances initiales.

\'f initial du thème conjoint présente deux formes

• aspirées ; au présent on a ni aim' ou ni vaini. Pour le

prétérit, voir plus bas. Aux temps secondaires il y a répar-
tition.

Le futur secondaire conjoint se confondrait en effet (sauf
à la deuxième personne du singulier et à l'impersonnel) avec

l'imparfait, si l'usage n'introduisait une différenciation dans

la mutation initiale : n'i vaidùft (ni bhfaighidis) « ils n'obtien-

draient pas », m»Ï3 n'i nidi:fl, ou n'igaidùft' (ni fhaghaidis)
* ils n'obtenaient pas ».

Le prétérit prend les particules sans -r : ka: vue/af e (câ
bhfuairis é?) « où l'as-lu trouvé ? ; on rencontre sporadique-
ment les particules avec -r : n'i:r vue/as ; le thème ne subit
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pas l'aspiration : is anav 9 fue/ fe (is annamh a fuair se)
« c'est rarement qu'il a obtenu... » ; mais il arrive qu'on ait

la forme nasalisée r, en fonction de forme aspirée.

§ 189. dï/i'9/M'(deinim)« je fais ». Régulier dans le parler,
à part le degré vocalique du thème du futur. A côté du thème

de présent et de prétérit din'- on a un thème de:ii-, parti-
culièrement à l'impératif (surtout négatif) : na: de:n' (nâ

déin) c ne le fais pas !» ; et aux impersonnels : à l'impar-
fait : de:n'li: à côté de din'ti: (deinti) ; de même au

prétérit : je:n'as ou jin as (dhcineas), impers. dùta% ou

de:n'ay (deineadh). II n'y a pas trace de prétérit irrégulier,
non plus que de thèmes conjoints.

Futur : di.'xnhad (déanfad), fut. sec. jUxnhan' (dhéanfainn),

impers, dûxnf'i: (déanfai) ou ji:xnfi: (dhéanfaf). Sub-

jonctif :$o n'en'a fe(ff> ndeînidhsé)« qu'il fasse ».

§ 190. k'i:m' ou ci:m' (chîm)« je vois ».

Présent.

Absolu. Conjoint.

Sg. I. liûni (cim). filiani (feicim)

Impers, k'ûlar (cîtear). fik'tar (feiclear)

Imparfait.

Sg. 1. fi:/i (chinn), a. çi:la: fiUati (feicinn)

(chitâ), etc.

Impers. çi:ti: ou lii:li: (cîlî) filili: (feicti).

Imoéralif.

Sg. a. fil/ (feic), PL a.

fikai (feicidh).

Prétérit.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. ynuk (chonnac) fxka (feaca)
a. *//ii*ï./(chnuicis) fxki:f((eacaïs)
3. ynik fe (chonnaic se), fxka /e (feaca se), etc.

etc., etc.

10
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Impers, knokahas, knokahars fxkahas,fxkahars(tea-

(conncathas), knukas cthas), fxkas (fea-

(conncas). cas).

Futur.

Absolu. Conjoint.

Sg. i. k'i.-had (cifead), etc. fiHad (feicfead), etc.

Futur, sec.

Absolu. Conjoint.

Sg. i. çùhan' (chifinn) t'ikfan (feicinn)

Impers*. k'i:pi:(ciiï) f iHfi: (feicfi)
Subst. verb. fefg'an't (feis-

cint). Adj. verb.

fefg'aha (feiscithe)
ou fik'aha (feicthe).

La distinction fonctionnelle des thèmes absolus et conjoints
est assez généralement maintenue : a /ek'an tu e. Hûnt « le

vois-tu ? Je le vois ». De même au prétérit et au futur. Les

confusions ne sont cependant pas exceptionnelles; cf. p. 197
nior mhailh liom go geifinn an ait, « je n'aimerais pas revoir

l'endroit ».

L'impératif est rare, du fait que vois » équivalant le

plus souvent à « regarde », on a alors fi:xy (féach), de

fûxyam' (féachaim) « je regarde ». Cf. cependant B. O.

II, 20a : nâ fie a bhficfir ne vois pas ce que tu verras ».

Le prétérit prend les particules sans -r : a /xki:f n'i xka

(an bhfeacais ? Ni fheaca) « As-tu vu ? Non ».

§ 191. klcefam' (cloisim) « j'entends », verbe régulier, sauf

au prétérit :

Prétérit : Sg. 1. yuala(chuala), a. -/«^/./(chualais), 3. yualag'

(chualaigh), yuala fa (chualaigh se). Impers. : knalahas (cua-

lathas), kualahars, ou yiialahars.
Subst. verb. klaflan't (cloistint) ; adj. verb. kit fi a

(cloiste).

L'impératif est aussi rare que celui du verbe k'i:m', et pour
la même raison de sens. Cl*, cependant la suite du passage
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cité au paragraphe précédent : agus nâ clou a chloisfir « et n'en-

tends pas ce que tu entendras ».

t Le prétérit prend les particules avec -r : n'i:r -yuala (nior

chuala).

§ 19a. tagam' (tagaim), « je viens ». *

Thème de présent régulier, sauf à l'impératif.

Impératif.

Sg. a. tar, fer (tar), 3. tagay fe (tagadh se), etc., pi. 1.

tagam (tagam), 3. tagi:g' (lagaidh), 3. tagadi.fi (tagaidis).

Prétérit.

Sg. 1. ha:na (thânag), a. ha:n'i:f (thâinis), 3. ha-.n'i. fe

(thâinigh se).

Impers. ha:nahas, ha:nahars (thângas).

Futur.

Sg. I. /aJfoi(tiocfad), etc.

Subst. verb. tV/f (teacht). Adj. verb. lakaha (tagtha).

Le prétérit prend les particules avec -r : ar ha-.n'ag (ar thâi-

nigh) « est-il venu ? » ; sporadiquement b"i ja:r go da:n'a fe

(budh ghearr go dtâinigh se) c il ne fut pas long à venir »,
cf. §ai6.

§ 193. le:ni (téighim) « je vais ».

Thème de présent régulier, sauf à l'impératif.

Impératif.

Sg. a. te:/a (téire), 3. /"«?.•//«(téigheadh se),
PL 1. lûxnam (téanam),
a. te.-g'ûg' (téigidh) ou ti:xni:g' (téanaighidh), 3. te:di:ft

(téighidis).

Prétérit.

Absolu. Conjoint.

Sg. 1. yjias (chuadhas) dtis (deaghas), dofxis
a. ywe/(choadhais) cfar/(deaghais), do j'xif
3. yueg' (chuaidh), yuafe dxi fe (deaghaidh se),

(chuaidh se), etc. do jaife, elc*
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Impers, kuahas, y/wA»*(cuadhthaa).
Thème de futur régulier :

Sg. i. rxfad ou raid (raghad), etc.

Subst. verb. doel ou dol (dul). Adj. verb. dalla ou dolla

(dulta).
Au prétérit, ytias est constant, aussi bien en fonction

conjointe qu'en fonction absolue, dxis ne s'entendant guère

que dans les chansons ou dans les contes. L'un et l'autre

thèmes prennent les particules avec -r.

§. 194. fxdar (feadar), «je sais » : n'a qu'on présent,
fléchi comme un prétérit.

Sg. 1. fxdar (feadar), a. fxdri-.f (feadrais), 3. fxdar

(feadair), fxdar /ê (feadar se), etc.

Il n'y a pas d'impersonnel ; ce verbe ne s'employe qu'inter-

rogativement ou négativement : a /%dri:f (an bhfeadrais ?)
« est-ce que tu sais ? »

§ 195. i:rifam' (innsim) « je dis), régulier, sauf quant à la

formation du thème du futur (voir § 173).

§ 196. iham' (ilhim) c je mange », régulier, sauf quant à

la formation du thème du futur : i:sad (îosad), etc.

§ 197. la:rli:ni (larluighim) j'arrive, je me produis ». Ce

verbe s'est constitué une flexion longue complète et régulière.
Prétérit ha:rli:s (thârluigheas), 3* pers. du sing. ha:rta

(thârla) et ha:rlag".

§ 198. ra:tjg"i:ni (rânguighim) est dans le parler un verbe

régulier de flexion longue, employé surtout au prétérit :

ra-.ngag'fe (rânguigh sé)« il réussit à » ; du: ra:ngo:yfe lum

(dâ ningôchadh se liom) u s'il m'arrivait de ».



CHAPITRE V

COMPOSITION ET DÉRIVATIONVERBALES

§ 199. Bien plus que le nom, le verbe apparaît comme un

mot inanalysable.
La composition, peu développée, est limitée à un petit nom-

bre de préverbes, exprimant pour la plupart l'aspect ou l'in-

tensité du procès. Encore ce mode de composition est-il pins

développé dans les formes nominales du verbe que dans les

formes personnelles.
ah- (ath-) exprime la répétition : fi:r- (sior-), la continuité,

souvent avec une nuance péjorative; bara- (barra-) et sgtrh-

(scoilh-)unc action superficielle : ahanasgant (athnascaim) «je

répèle », souvent «je parodie » ; yî:/ya//iY(sîorchainnt) « par-
ler sars arrêt » ; barago:m' (barradhôghaim) « je brûle super-
ficiellement, je flambe ».

§ 200. Dérivation. On peut former automatiquement un

verbe causatif ou inchoalif sur n'importe quel nom (substan-
tif ou adjectif) à l'aide du suffixe -i:\-ag-j futur -o:- : k'xrl

(ceart) c justice, droit », k'xrthni (ceartuighim) «je corrige »,
etc. Ces formations manifestent principalement leur vitalité

en empiétant sur les dénominatifs à flexion brève: lxhani:ni

(leathnuighim), à côté de Ixhanam' (leathnaim), etc. ; voir

^ i63, 164.
Le suffixe dénominatif, sans signification propre, -a:l-,

-a:l-, substantif verbal -a:l, gén. -a:la(-ài\, -âla), adj. verb.

-a:lta, parfois -a: fia (-alla, -aille) se développe considérable-

ment dans la langue actuelle. En dehors de son rôle propre-
ment dénominalif il sert à naturaliser tout verbe ou nom

d'action emprunté. En face de verbes où le suffixe n'est plus
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senti comme tel, comme ta:sta:lani (tâstâlaim) «j'essaie»,
les verbes de formation récente, de valeur souvent familière

ou expressive, vont en se multipliant : /;o:/ya:6/7i'(pôirseâlaîm)

«je furelte », de po:rfa (poirse) « recoin »; flim'ada:lani

(slimideâlaim) c je lambine », de ftiniada (slimide) «escar-

got» ; ce suffixe permet de donner une flexion commode aux

nombreux verbes anglais que la fantaisie individuelle intro-

duit dans le parler de façon arbitraire et d'ailleurs souvent

éphémère: ri:n'fa:tam' «je rince n, anglais l rince; m'i:ta:t

anglais / meet, etc. : il arrive souvent qu'en face de substan-

tifs verbaux très usuels les formes personnelles ne le soient

guère: ainsi de bu:rda:lam' (bûrdâlaim) «je roue de coups»
en face de bu:rda:l (bùrdâil) « une raclée» ; on usera le plus
souvent de tours comme hug fe bu:rda:l do (thug se bûrdâil

dô) « il loi a donné une raclée » ; et de même pour beaucoup
de verbes de ce type.

Une série comme p'ibxsgam (pléascaim) «j'éclate, je fais

éclater », p'li:xsgi:m' même sens, p'li:xsgu:lani (pléascâlaim),
même sens, p'li:xsgarna:l (pléascarnâii) « faire un bruit de

détonations (en parlant des vagues, etc.)» donne un aperçu
de la façon dont le thème tend à s'alourdir de formations

diverses, qui souvent n'en modifient en rien le sens, dont les

unes sont senties comme expressives, mais dont d'autres n'ont

pour effet et pour but que de grossir le corps du mot. Ten-

dance qui apparaît dans ce cas corrme caractéristique d'une

langue parlée et d'une langue populaire.



CHAPITRE VI

LES FORMES COMPOSÉES DU VERBE; TEMPS ET ASPECT

§ soi. A côté de la série des formes simples (que nous dési-

gnerons comme formes I) le verbe possède diverses séries de

formes composées, se ramenant à deux types : formes compo-
sées du verbe d'existence et du substantif veibal, régi par une

préposition (formes II); formes composées du verbe d'exis-

tence et de l'adjectif verbal (formes III).
A côté du paradigme de buelam' «je frappe» (§ 17a) on

aura ainsi:

1* un paradigme formé par le verbe d'existence suivi du

substantif verbal régi par la préposition eg: la:ni e buau(\à\m

ag bualadh) «je suis en train de frapper», b'ini e buala (bîm

ag bualadh) «je suis (habituellement) en train de frapper »,
v'i:ti e buala, et ainsi de suite, jusqu'au nom verbal /eh e

buala (bheilh ag bualadh) « être en train de frapper»; noter

ad iarag" (ad iarraidh) « en essayant, à essayer », plutôt que

eg tara g (ag iarraidh).
A côté de ces formes exprimant le développement de

l'action (aspect cursif), vu activement, on a une série expri-
mant ce même développement vu passivement, du point de

vue de l'objet: lii an lampa ar crocluidh « la lampe est en

train de pendre, pendue» ; ou (par un tour qui sert de passif
au tour tâim ag déanamh «je suis en train de faire») ta rud

ghâ dhéanamh agam « une chose est en train d'être faite par
moi».

a* un paradigme formé par le verbe d'existence suivi de

l'adjectif verbal : ta: ni takaha (tâim tagtha) «je suis venu»,
ta:m' buel ta (tâim buailte) «je suis frappé», et ainsi de suite,
ces formes exprimant le procès envisagé dans son résultat

(aspect rés'jltatif ou «extecsif»).
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§ aoa. Le système repose ainsi essentiellement sur une

opposition à trois termes: buallim, tâim ag bualadh, tâim

buailte, exprimant trois aspects du procès, que nous désigne-
rons comme « tensif », «cursif» et « extensif», le procès
étant envisagé respectivement du point initial, d'un point

intermédiaire, ou du point final de son développement.

L'importance prépondérante de ces trois aspects fonda-

mentaux n'exclut pas, d'ailleurs, la notation de nuances

variées, la langue pouvant créer en nombre indéterminé, sur

le même principe que la série II (i*), des séries formées avec

d'antres prépositions. On aura ainsi: tâim chun i dhéanamh

«je suis pour le faire, je vais le faire », tâim ar ti é dhéanamh

« je suis sur le point de le faire », tâim tréis a dhéanta on

tréis i dhéanamh « je viens de le faire », ta se le déanamh

« c'est à faire», etc. : v'i:fe er ti: fo:la (bhi se ar ti seôladh)
« il était sur le point de mettre à la voile; ta:ni y'inf fg'ûxla

i:n'fan't (làixn chun scéal a innsint) «je vais raconter une his-

toire», etc.

D'autre part, le verbe d'existence possédant un présent

d'habitude, les formes composées possèdent au présent une

opposition sémelfaclif-itératif, opposition qui, grâce à la spé-
cialisation au sens itératif de l'imparfait, se retrouve au passé

(mais non pas au futur) et se superpose à l'opposition ternaire

qui domine le système.

Voyons maintenant comment se traduisent ces oppositions
aux différents temps du verbe.

§ 2o3. Présent. Le présent I, simple, exprime :

i* le présent intemporel, de généralité ou d'habitude ; c'est

la forme qu'on a dans les proverbes : n'i d in'tar tig
1

gan txnga

(nîdeintear ligh gan teanga) « on ne fait pas de maison sans

langue (= la parole est le premier de tous les instruments) » ;
9 te v'i:n amu: fiuran a y'id (an té bhïonn amuigh fuarann a

chuid) «qui est dehors, sa part refroidit»; on voit que le

présent d'habitude du verbe d'existence correspond pour

l'aspect au présent simple des autres verbes.

Exprimant l'habitude : n'i jin'an tu è:ri ni: a g'xrl (ni dhei-

ncann tu aon nidh i gceart) « lu ne fais (jamais) rien de bien ».
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3*Après ma: (ma) « si » on a le présent simple pour expri-
mer l'éventualité, soit que la supposition se rapporte à l'ave-

nir, ou à une époque indéterminée ou hypothétique, tandis

qu'on a le présent H lorsque la supposition se rapporte au

moment actuel : ma théigheann tu chun pôsadh gan chaire,
beir leat stôilin chun snidhe c si tu vas à une noce sans être

invité, apporte un escabeau pour t'asseoir » ; mais ma ta séag
teacht ms'W est en train de venir (actuellement)». En revan-

che, c'est le futur que l'on a lorsque l'hypothèse se rapporte
à un avenir bien déterminé : Peig., p. 35: Nil, mara bhfai-

ghead om'athair ^ « Je ne l'ai pas, à moins que je ne l'obtienne

de mon père », mais, quelques lignes plus loin (p. 36) avec

valeur d'éventualité : sin i direach an cheisl... ma gheibhim
na huibhe a c'est justement là la question... si j'obtiens les

oeufs».

3* C'est le présent I que l'on a comme présent historique ;

Peig. p. ao : tagann se chugham i leith, agus beireann se ar

lâimh orm « il s'approche de moi et me prend la main ».

§ ao4. à* Les verbes exprimant une opération intellectuelle,

une perception sensorielle, une impression ou une démarche

mentale, ou l'expression parlée de cette démarche (affirmation,

négation, interrogation, refus, promesse, etc.), un rapport

logique, enfin, s'emploient au présent simple avec valeur de

présent actuel. H en va de même de tous verbes pris dans

une acception mentale même alors que ces verbes, pris au

sens propre et désignant un procès matériel, requerraient le

présent H; kVrfam' (cloisim) «j'entends»; k/edani (crei-

dim) «je crois » ; de/am' fxt go (deirim leat go) «je te dis

que » ; adv~i:m' an m'e:d fin' (admhuighim an méid sin) «je
reconnais le fait»; brxhani ueni e (braithim uaim é) «j'en
sens le manque» ; txn'hùn fe lum (taithnigheann se liom)
« cela me plait n ; k'ir'an tu n:ntas, a:has, oram (cuireann tiï

iongantas, âthas, orm) tu m'étonnes, me fais plaisir » ; fa:gan
son go (fâgann san go...) « il en résulte que », etc.

Le fait que le présent I a ici la valeur d'actualité, n'exclut

pas au besoin l'emploi du présent II de ces verbes, soit qu'il

s'agisse d'exprimer une activité ou une attitude mentale se

prolongeant durant un certain temps, soit qu'il s'agisse de
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désigner le procès matériel par quoi s'exprime une démarche

intellectuelle, comme dans les verbes signifiant «dire » ; ainsi

dans un conte populaire :

là san bpaca seanndraoi a innseann dont gach aon nidh »

— c Cad alâ se ag râdh anois leat ? » arsa fear an tighe;
c Deir se*, arsa Clâs beag, « go bhfuil... » etc. c H y a dans

le sac un magicien qni me dit (présent d'habitude) toute

chose ». « Qu'est-ce qu'il est en train de te dire maintenant? »,

dit le maitre de maison. Il médit », dit le petit Clas, « qu'il

y a... » etc.

On voit que le présent simple, tensif, exprime la généralité,

l'éventualité, le procès en dehors de toute limitation tempo-
relle mais non l'actualité, sauf lorsque le procès en question
est d'ordre mental.

§ ao5. Le présent II est un présent actuel, exprimant
l'action en progrès, à peu près comme fait le présent anglais
du type lam eating: la: ni eg /Aj(taim ag ithe) «je mange, je
suis en train de manger » ; im'i:n k"id vxli di:n'a go nie/ik'a

tti:fiad eg im'xyl go luv tuv (Imlhigheann cuid mhaith daoine

go Meiriceâ. Ta siad ag imtheacht go tiubh) « Beaucoup de

gens s'en vont (en général) en Amérique. Ils s'en vont

(actuellement) en foules ». On voit dans cet exemple l'oppo-
sition des deux présents, de généralité et d'actualité.

Ce présent cursif est plus expressif, du fait qu'il nous place
au centre du procès, que le présent tensif I ; aussi peut-on

l'avoir, même pour les verbes dont il a été question § ao4r,

chaque fois qu'il y a insistance : lu:m egiara an a-/'in'i:foorl

(tâim ag iarradh an alhchuinge seo ort) « je te supplie de

m'accorder cette requête », plus pressant que iaram' ort e

(iarraim ort é) « je te le demande ».

Nous avons vu que le paradigme ne comporte pas de flexion

passive. Pour le présent tensif le besoin ne s'en fait pas
sentir ; au contraire le procès cursif se prête aussi bien à être

exprimé du point de vue de l'objet intéressé par le procès que
du point de vue de l'agent. Le parler dispose pour cela de

deux tours :

i* une forme composée du substantif verbal précédé de la

préposition er (ar) : cad là ar siubhal acu? « qu'est-ce qu'ils
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ont en train? » litt. c Qu'est-ce qui est à marcher à eux? »,
en face de tâim agsîubhal je suis en train de marcher » ;

•a* symétriquement au tour c actif tâim ag bainl mhôna

« je suis en train d'extraire de la tourbe» on a un tour «passif»
ta: mu:ti agam a: b'in'l (ta môin agam dhâ baint) c la tourbe

est en train d'être extraite par moi », l'objet affecté par le

procès étant ici le sujet du verbe. On dira indifféremment

kad ta:n tu e di:xnav (Cad tânn tu ag déanamh) « qu'est-ce

que tu es en train de faire » ou bien kat la: agat a: jûxnav (c*d
là agat dhâ dhéanamh) « qu'est-ce qui est en train d'être

fait par toi»; il est à noter que les jeunes générations préfèrent

systématiquement le tour actif, négligeant la distinction de

sens que permet l'opposition des deux tours.

§ ao6. Le présent III, extensif, formé de l'adjectif verbal,

exprime l'état actuel résultant d'un procès antérieur. C'est un

véritable verbe d'état. On le trouve aussi bien dans le verbe

intransitif que dans le verbe transitif: ta:m' dalla (làim dulta)
« je suis allé » ; ta: fe takaha(M se tagtha) il est arrivé » ; la:

felila y'in an o:l (ta se luighte cun an ôil) « il est porté sor la

boisson » ; ta: fe ei/ah osgal (ta se eirighthe ô scoil) « il est

sorti de l'école ». Lorsque le verbe est transitif, le sujet du

présent III, objet affecté par le procès, coïncide normalement

avec le complément du présent I. C'est en ce sens que l'on a

pu parler de la valeur «'passive » du présent extensif. Mais,
en fait, il y a des cas où l'élément affecté par le procès est

l'agent et non l'objet ; le sujet du présent I reste alors sujet
du présent III ; ainsi, en face de fue/fe ba:s (fuair se bas) « il

mourut », la: fe fa/la ba:s (ta se faghta bas) « il est mort »,
tour caractéristique du parler, et en accord avec la valeur de

ces formes.

La forme extensive peut être accompagnée, comme tout

verbe ou locution verbale exprimant un étal, comme aussi la

forme cursive, d'un complément d'agent, introduit d'ordinaire

par la préposition eg (ag) : In:ni kra:t agat (tâim crâidhte

agat) « je suis contrarié par toi, de ton fait », comme la:ni

baur agat (laim bodhar agat) « je suis sourd de ton fait », « tu

m'assourdis » (et non « tu m'as assourdi »). Lorsque l'agent
est un agent naturel il est introduit par la préposition le ;
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ta:m' kailla lafan okaras (tâim caillte Ieis an ocras) « je suis

péri de faim ».

§ 307. Le présent de généralité du verbe d'existence, pris
avec valeur itérative, forme des présents II et III qui super-

posent les aspects cvrsifs et extensifs, respectivement, à

l'aspect itératif ; d'où les présents des types : bim ag bualadh

« je suis (habituellement) en train de frapper », bim buailte

« je suis (habituellement) frappé ».

§ 208. Impératif. La forme I est la plus fréquente, comme

il est naturel à un mode qui a pour but de déclencher une

action et où par conséquent l'accent est normalement placé
sur la production du procès et non sur son développement :

du:n 9 doras (dùn an doras) « ferme la porte • ; tar a txh er

a mo:rd ngas ih da jin'e:r (tar i leith ar an mbôrd agus ilh do

dhinnéar) a viens a table et mange Ion diner ». On a la forme II

lorsqu'il y a lieu d'insister sur la continuation do procès, soit

qu'on ordonne de poursuivre une action, ou qu'on interdise

de s'y obstiner: nâ biagrilh indiaidhanchapaillnâfanfaidh
leat « ne cours pas (= ne t'obstine pas à courir) après le

cheval qui ne l'attendra pas », bi ag leigheamh a continue à

lire ».

On a la forme III principalement lorsqu'il est stipulé un

délai avant lequel l'action doit être exécutée : b'i:y na ba kru:t

agat nue/ 9 hukad har nxfQtiodh na ba crûidhle agat nuair a

thioefad thar n-ais) « aie trait les vaches quand je revien-

drai. »

§ 209. Prétérit. Le prétérit I peut équivaloir à un passé
défini, à un passé indéfini, et (la succession relative des temps
n'étant pas explicitement exprimée), à un j.assé antérieur ou

à un plus que parfait français. C'est dire qu'il exprime un fait

passé, que celui-ci soit situé à un moment précis du passé

(temps narratif) ou considéré, sans autre précision, comme

antérieur au moment où l'on parle, ou qu'il soit antérieur à

un autre fait lui-même passé : Peig, p. 78 : do bhuaileamair an

comhgat... nuair a chuadhas... laidhbhsighecdh dom..., etc.

«nous primes le raccourci,...lorsque j'arrivai...il me sembla...,
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etc. »ism'n'ik a yuala (is minic a chuala) « j'ai souvent entendu

dire » ; R. C, 49, 4a4 : dit nâr shiubhalduine nâ daonaidhe

riamh roime-sin (le héros arrive dans une vallée déserte) lieu

qu'aucun être humain n'avait jamais parcouru auparavant » ;

B. O., U, 378 : bhi si sâsta gabhâil leis goh-aon rud nuair a

thuig si.cad a dhein si « Elle se résigna à tout supporter,

lorsqu'elle eut compris ce qu'elle avait fait ».

Le prétérit I des verbes cités § ao4 peut exprimer la contem-

poranéité, comme ferait, dans les autres verbes, le prétérit II

(voir plus bas). Le fait est parallèle à ce qui se produit pour
le présent: //xhas go, çxpas go (bhrailheas go, cheapas go)
c je sentais, je pensais que... ».

Le prétérit du verbe d'existence correspond pour l'aspect à

la fois au prétérit I tensif et au prétérit II cursif des autres

verbes : on l'aura donc aussi bien avec la valeur de l'imparfait

français (contemporanéité) qu'avec la valeur du prétérit : bhi

ri i n-Eirinn fado* il y avait jadis un roi en Irlande »; p. 193:
nuair a fuair se bas ma bhi Maire brônach, bhi si sâsta « quand
il mourut, si Marie fut chagrine, elle fut (aussi) contente ».

§ aïo. Le prétérit II, cursif, exprime le développement du

procès et la contemporanéité dans le passé. Il correspond
donc sensiblement à l'imparfait français : Peig, p. 78 (suite
du passage cité § 209) bhi a làn 'çeisleanna agam dâ gcur
ar niathair i rith na slighe « je posais une masse de questions
à mon père chemin faisant * ; /i: an i:ha e tr/l nue/9 vuel

fe 9 doras 9flr/m (bhi an oidhche ag teacht nuair a bhuail se

an doras isteach) « la nuit tombait lorsqu'il entra ».

§ su. Le prétérit III, extensif, exprime un état résultant,
à un moment donné du passé, d'un procès antérieur. Aussi

est-il souvent traduit par un passé antérieur ou par un plus-

que-parfait français : R. C, 49, 4^7 : nuair a bhi a shâth don

bhfeâil ithle aige, do shin si siar a lorsqu'il eut mangé son

content de viande, il s'étendit ». La forme n'exprime pourtant

pas par elle-même l'antériorité dans le temps, mais l'aspect
résultatif, comme il apparaît dans (es cas où un point de

repère chronologique permet de faire le départ entre le résultat

d'une action et cette action antérieure : nuair a bhiodar ag
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ilheadh bht an paca curtha fe'n mbôrd aige « pendant qu'ils

mangeaient le paquet se trouvait sous la table, où il l'avait

placé » (litt. «le paquet était placé sous la table, de son fait »);
traduire par « il avait placé le paquet sous la table » ferait

faux sens.

§312. Imparfait. L'imparfait est spécialisé au sens itératif,

l'aspect cursif dans le passé et la contemporanéité étant

exprimés par le prétérit H. L'imparfait correspond donc pour

l'aspect au présent d'habitude. L'aspect itératif pouvant se

superposer à l'aspect cursif ou exten«if, on a, à côté de l'im-

parfait I, simple, des imparfaits II et III ; les trois formes se

trouvent rapprochées dans un passage comme Peig, p. 37 :

bhinn agdular scoilgach lâ...is annamh là a bhlodh mo cheachta

i n-easnamh orm, mar bhinu s aggabhâil dôibh mar a thagaimis
le n-a chiile isloidhche. I dligh Jim a bhfmts bailighthe J'allais

à l'école (imparfait II) chaque jour... il m'arrivait rarement de

ne pas savoir mes leçons car nous les étudiions (imparfait II)

quand nous nous réunissions (imparfait I) le soir. C'est dans

la maison de Jim que nous étions réunis (imparfait III). »

§ ai3. La même opposition ternaire se retrouve au futur et

au futur secondaire (temporel ou modal), où elle ne pose pas
de questions spéciales.

Elle se retrouve également dans le substantif verbal. Noter

qn'après les verbes signifiant « se mettre à, commencer à »

on a d'ordinaire le substantif verbal II, d'aspect cursif: R. C.

49, 4ia : do thosnuigh si ara bheith ag meabhatuigh, agus si

deireadh si « elle se mit à miauler, et voilà ce qu'elle disait » ;

en dehors de ce cas: /i:dar ynn /eh eg fixr'a er an fxndin'a

fo a: go: (bhiodar chun bheith ag faire ar an seanduine seo

dhâ dhoghadh) « ils s'apprêtaient à regarder brûler le vieil

homme ».

L'adjectif verbal, exprimant l'état résultant d'un procès,
ne peut être qu'extensif, rcsultatif ». Cela n'entraîne pas

qu'il soit toujours passif, l'adjectif verbal pouvant exprimer
l'état dans lequel se trouve le sujet, et non l'objet, du procès,
à la suite de ce procès ; cf. § 206 : là si faghla bas, de même

Peig, ho : dâ mbeadh si fâgtha an ligh litt. si elle était
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quittée la maison ». Dans quelques exemples l'adjectif verbal
a une valeur faclitive : ta: na stoki: (uni: b'e/aha (ta na stocai
tanaidho beirighthe) « les bas fins sont brûlants (litt.
« bouillis »), brûlent les pieds » ; reed kra:t ifx an gra: (rud
crâidhte isead an grâdh) « l'amour est une chose tourmen-
tante ».



CHAPITRE VII

LA PHRASE VERBALE

§ ai4. La phrase verbale se compose du verbe, de ses déter-

minants et de ses compléments. Tandis que la phrase nomi-

nale repose sur l'opposition de deux groupes nominaox la

phrase verbale se confond avec le groupe verbal, pris au sens

le plus large.
La phrase verbale peut se réduire au verbe seul : à celui-ci

s'ajoutent cependant le plus souvent des éléments qu'on peut
classer en déterminants, proclitiques ou enclitiques, porteurs
de notions grammaticales analogues à celles qu'expriment

par ailleurs les désinences, et compléments, mots pleins et

autonomes du point de vue de l'accent.

On peut distinguer, parmi les déterminants :

i* les enclitiques, qui servent à exprimer ou à souligner la

notion personnelle : pronoms sujets, particules personnelles

emphatiques;
a* les proclitiques, qui indiquent la valeur delà forme ver-

bale : négations ; particules inlerrogatives, oplatives, etc. ;

3" les éléments qui servent à la construction du verbe, et

qui seront examinés avec la phrase complexe: relatif; par-
ticule complétive ; conjonctions.

§ 3i 5. Les enclitiques du verbe.

On a vu (§ 166) que l'expression de la personne est assu-

mée indifféremment par désinence ou par pronom sujet.

Lorsqu'il y a lieu d'insister sur l'expression de la personne

(ainsi, lorsqu'il y a opposition) le pronom sujet est senti

comme un mot plein et. prend la forme emphatique (voir §75).
Une phrase comme B. O. Il, aoo : do bhi se agus an feirmeôir
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ag cainnl lé chéilig, litt. « il était, et le fermier, à parler
ensemble » s'explique sans doute par le fait que l'opposition
introduite par la suite de la phrase n'était pas présente à l'es-

prit quand le pronom sujet a été prononcé. Dans la forme à

désinence personnelle, te même rôle est rempli par les mêmes

particules personnelles emphatiques que l'on a après les pro-
noms (§ 75) : du:rtsa (dubhartsa) « je dis, moi ».

§ 216. Les proclitiques du verbe.

Les particules proclitiques (y compris la particule complé-

tive) ont deux formes, l'une, terminée par -r, devant le

prétérit et l'optatif négatif, l'autre, devant les autres temps du

verbe .(Pour 'es formes prédicatives, cf. § i46 sq.); on a

ainsi :

n'i:* (ni) ne ... pas », rii:r* (nior) ;

an, a* (an) « est-ce que ? », ar' (ar) ;
na: (nâ, nach) «est-ce que... ne pas? », na:/ (nâr); de

même ka:r (car) en face de kar* (câ ?) « où ?» ;

go* (go) « que n,gar' (gur); #w;(nâ) c que... ne... pas »,
na:r (nâr); dans des cas restreints : ar'(ar) en face du relatif

a" (a) ; de même sarar' (sarar) en face de sara* (sara) « avant

que », et marar' (marar) en face de mara" (mara) « où » ; voir

§§ 227 et 228.

On a vu que quelques prétérits irréguliers prennent les

particules sans -r: c'est le cas de raus (§ 181), r'ugas(§ 182),

dn:rl(§ i83), fue/as(g t&$),fxka(g 190); en revanche hugas

(§ i83),grtw(§ 186), yuala (§ 191), ha:na (§ 19a), yuas, dxis

(§ ig3), prennent les particules avec -r, comme font les pré-
térits réguliers.

La négation de l'impératif est na: (nâ).
La négation de l'optatif est na:r' (nâr), mais na: (na) devant

le verbe d'existence (voir § 181).
A côté de la tendance qu'accuse le parler à employer les

formes en -r devant les prétérits irréguliers comme devant le

prétérit régulier, une tendance inverse à généraliser la forme

sans -r s'indique, ainsi dans certains types de phrase nomi-

nale interrogative(§ i46) et, tout à fait sporadiquement, pour
certaines particules, devant le prétérit ; ka: g"xni:f iad (câ
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gceannuighis iad?) « où les as-tu achetés? » (observés chez

des sujets jeunes). Le relatif aspirant a normalement la forme

sans -r, même devant le prétérit (cf. § 226); le relatif nasa-

lisant prend en revarche la forme en -r (cf. § 337, aaS).

§ 317. Les négations requièrent la forme conjointe du

verbe(§ 177); la négation non relative a la forme ni:'(ni), a

tous les temps de l'indicatif, sauf au prétérit (et cf. § a 16),
n'i:/ (nîor) devant le prétérit régulier (pour la phrase nomi-

nale, voir § i46), na: (nâ), sans action sur l'initiale, à l'impé-
ratif, na:r' (nâr) b l'optatif (mais cf. § 216). Pour les formes

inlerrogatives et relatives, voir §216. Pour la négation du

sobstantif verbal, voir§a44 '-ni: /Un t/i:xn buan(nhbbîonn
Iréan buan) u ce qui est violent n'est pas durable (prov.) » ;
n'i: hikay an kat lu (m thuigfeadh an cat lu) • le chat ne te

comprendrait pas » ou « ne l'aurait pas compris • (cf. § i58);
n'i:r osgat fi go (nior oscail si dhô) « elle ne lui ouvrit pas » ;
na: baba/ e: (nâ habair é) « ne dis pas cela » ; na: tik'tar dai

(nn tuigtear duit) « ne va pas penser » ; nâ:r y'i/a die er a

txs e(nàr chuirigh Dia ar a leas é) « que Dieu ne le fasse pas
réussir » ; na:r v'i:idi die hu (nâr mhéaduigh Dia thû) que
Dieu ne te fasse pas prospérer ».

§ 218. La particule inlerrogalive requiert la forme conjointe
du verbe (§ 177); formes: § a 16; a v*it fe ann (an bhfuil se

ann?) « esl-il là? » ; ar hngaf lxle(at thugais leat é?) « l'as-

tu apporté? ».

Dans le tempo normal de la conversation la particule a

tombe le plus souvent ; l'interrogation n'est plus marquée

que par la nasalisation de l'initiale et par l'emploi de la/orme

conjointe, là où celle-ci existe : v'ek'an fi/ (an bhfeiceann

sibh ?) « voyez-vous ? » ; dans les verbes dont l'initiale ne se

prête pas à être nasalisée seule l'intonation marque l'interro-

gation : mxr'an fe fo:s (maireann se fos ?) « il vit encore ? ».

La négation inlerrogalive présuppose une réponse positive :

nn: f'ilan lu Irè.yla (nâ fuileann tû traochta ?) « n'es-tu pas

épuisé ? » ; elle s'employe, là où la réponse a foute chance

d'être, négative, pour marquer l'insistance ou l'indignation :

na: hi:sfa: rad e-.g'an't (nâ h-iosfâ rud éigin ?) c ne veux-tu
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pas manger quelque chose ? » ; na: f'ifan tu sa:sl anif (nâ
fuileann tû sâsta anois ?) « n'es-tu pas satisfait maintenant ?

(il ne manquerait plus que cela I) ».

Pour les pronoms et adverbes interrogatifs, voir §§ 84 et 93.

L'interrogaticn indirecte s'exprime comme l'interrogation
directe : n'i %dar a v'it fe ega bxla nu: na: f*it (ni fheadar an

bhfuil se ag baile nô nâ fuil) « je ne sais s'il est à la maison

ou non » ; nil a fhios agam cad a dhéanfad nâ connus a eireo-

chaidh se liom « je ne sais ce que je ferai ni comment cela me

réussira ».

§ 319. Accord dans la phrase verbale.

U n'y a pas d'accord dans la phrase verbale (cf. § 97).
Le verbe ne s'accorde pas avec le sujet. Lorsqu'il y a un

sujet, nom ou pronom, exprimé, le verbe est normalement à

la troisième personne du singulier ; l'expression du nombre

par le verbe peut être économisée, même là où, par suite du

tour relatif, le sujet précède le verbe : n'i: hiad na fi/ vuara a

v"in'an an fo:r(ni hiad na fir mhôra a bhaineannan fôghmhar)
« ce ne sont pas les hommes grands qui font la moisson » ;
on entend aussi dans ce même proverbe la forme plurielle a

v'in'ad ; on peut au reste avoir un verbe au pluriel, avec un

sujet pluriel exprimé : a rie/a a goda hroedad' na ka*la:n' (i
ndeireadh a gcoda throidid na coileâin) a leur pâtée finie, les

petits chiens se battent (prov.) ».

Un sujet au singulier désignant une pluralité peut accom-

pagner un verbe au pluriel : /i:dar an /ert ri:u:l da: ilw.iit

an è:n ri:hxy ava:ri (bhiodar an bheirt righeamhail dâ oilea-

mhaint i n-aon ri-theach amhâin) c le couple royal fut élevé

(litt. « furent élevés ») dans la même demeure royale.».

§ aao. H n'y a pas davantage accord entre le sujet et l'ad-

jectif attribut du verbe d'existence, celui-ci, à la différence de

l'adjectif épithète, étant invariable et non soumis aux muta-

tions initiales (cf. § i3/): B. O. Il, 377 : do bhiodh an bhean

bhochl chriona clipilhe crâite aige « la pauvre vieille femme

était harcelée et tourmentée par lui • ; la non-aspiration de

l'adjectif attribut prévient ici l'ambiguïté de construction qui
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pourrait résulter de celle suite d'adjectifs ; is maith le gach
éinne na prâtai teô mar nil aon mhaitheas ionnla ach iad a

bheith te lout le monde aime les pommes de terres chaudes,
car elles ne valent rien à moins d'être chandes (litt. « chaud »).

A plus forte raison, d'une proposition à l'autre, lorsqu'il y
a renvoi par un pronom, n'y a-t-il pas accord grammatical
d'un terme à l'autre, mais accord avec le sens: R. C, 49,

412 : do léim an cailt'n glas... agus do thosnaigh si ar... « le

petit chat gris sauta... et elle commença... », etc. ; cailin est,
comme tous les diminutifs en -i:n' (-in), du masculin, mais il

s'agit en l'occurrence d'une chatte.



SIXIÈME PARTIE

LA PHRASE COMPLEXE





CHAPITRE PREMIER

JUXTAPOSITION ET COORDINATION

»

§ aai. Il est fait un large emploi, aussi bien dans la langue
des récits traditionnels que dans la langue de la conversation,

de la jnxtaposition pure et simple ou de la coordination, à

l'aide de is, agus a et », de phrases simples : v'i: fxr san

iVa.vi fado: agas ni: re/ fe er sgxel riav agas mar fin'

(bhi fear insan oileân fado agus ni raibh se ar scoil riatnh

agus mar sin..., etc.) il y avait jadis un homme dans l'Ile,

et il n'avait jamais été à l'école, et comme cela..., etc. ».

On préfère souvent à la subordination l'emploi d'un verbe

(le plus souvent verbe d'opinion) en incise: d'où l'emploi

fréquent de formules comme bo go: txt (budh dhôigh leat)
« tu aurais cru », dar lum (dar liom) « d'après moi »,

di:xrfa: (déarfâ) « tu dirais, tu aurais dit », etc.

§ 232. Un emploi très idiomatique de la coordination

consiste à rattacher à la phrase simple par agus « et » un

nom ou un pronom (qui peut représenter soit la même per-
sonne que le sujet, soit une antre) suivi d'un complément:

adjectif, adverbe, nom régi par une préposition et, particu-
lièrement, nom verbal régi par eg (ag). Le groupe nominal

ainsi coordiné à la phrase au mode personnel permet d'éco-

nomiser une proposition subordonnée (temporelle, causale,

concessive, etc.), et exprime, comme ferait celle-ci, une

circonstance de l'action principale.
/i: an /xn sayu:n'a agas i: e b'/eh yii:h'a fe:ti (bhi an bhean

insan chûinne agus i ag breilh chuichi féin) « la femme était

dans le coin, et elle ne se tenant pas de peur ».

B. O., Il, 373 : do fuair' athair bas agus é 6g go math « son
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père mourut et lui assez jeune», «alors qu'il était assez jeune ».

B. O., II, 277 : la riotht mo dhâthain agam-sa, agus mac ri

m'fhear '« je ne manque pas de royaume.- et un fils de roi

mon mari », « du moment que je suis mariée à un fils de roi ».

§ 333. On voit qu'ici la coordination empiète sur le domaine

de la subordination. Il en va de même dans les formules

bipartites impliquant une subordination réelle entre les termes

coordonnés : tu:/ e agas b'i: a lu.'nfag' ou agas b'i: na çxl

(tabhair é agus bi i t'ôinsigh ou agus bi i n-a cheal) c donne-

le et sois idiote », « donne-le et passe-t-en » au sens de « si

tu le donnes, c'est que tu es idiote » ou « cela te manquera ».

Façon de présenter les choses assez habituelle.

De même dans l'opposition par no:, nu: (no) « ou » de

termes se conditionnant l'un l'autre : b'eg" ma: mxh a ga:rta/

egklaun a ri: no: b'in'ha m'esa:sav do:/ (beidh mâdh maith î

gcârtaibh ag clann an righe nô bainfidh mé sâsamh dôibh)
c les fils du roi auront un bon atout dans leur jeu ou je
tirerai vengeance d'eux ».

On a fréquemment recours à des particules démonstratives

pour renvoyer à une phrase précédente de façon à constituer

un tout quant au sens sans recourir à la construction d'une

phrase complexe: mar fin' (mar sin) « comme cela », da:

Vri: fin' (dâ bhrigh sin) « pour celle raison », etc. : v'i:

fi a naîtras go m'efa:sa go holk agas da: //i: fin' y/rr fi a l/u:r

mak... (bhi si i n-amhras go mbeifeâ-sa go holc agus dâ

bhrigh sin chuir si a triur mac..., etc.) « elle se doutait

que tu serais mauvaise et à cause de cela elle envoya ses

trois fils... », etc. Tour plus commun que la proposition
consécutive (voir § 237).



CHAPITRE U

LA PHRASE RELATIVEET COMPLÉTIVEET SES DÉRIVÉS

§334. Pour articuler ensemble plusieurs phrases de façon
à former une phrase complexe le parler dispose de deux

procédés :

i* l'emploi de particules relatives ou complétives et de

conjonctions introduisant des phrases nominales ou des

phrases verbales à un mode personnel;
a* l'emploi du substantif verbal et de la proposition infini-

tive.

Particules relatives et complétives.

§ 22Ô. II n'existe pas de pronom relatif. Deux particules,
a et go (pour les formes, voir § ai6) permettent d'exprimer
les rapports relatifs et complétifs. La répartition entre ces

deux particules ne répond que partiellement à une distinction

fonctionnelle; la particule 9 est employée principalement en

fonction relative directe, l'antécédent étant sujet ou objet
direct du verbe de la proposition relative. Les constructions

où la relation exprimée par a est indirecte sont limitées à un

petit nombre de cas définis, et tendent dans le parler à s'éli-

miner au profit de la phrase avec go.
C'est en effet go que l'on a généralement en fonction rela-

tive indirecte, et toujours en fonction complétive.
La distinction entre la phrase en a et la phrase en go

disparaît dans la phrase négative; la forme de la négation
suffit alors à marquer la fonction relative, à l'exclusion de

toute particule spéciale.
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§ a 36, La particule relative a.

Il y a lieu de distinguer entre : 1* la particule 9, conservant

cette forme au prétérit, aspirant l'initiale, commandant la

forme absolue du verbe, et exprimant la fonction relative

directe pure et simple, et : 2* la même particule, nasalisant

l'initiale, mais susceptible de prendre la forme en r aspirant
au prétérit, commandant la forme conjointe du verbe et

exprimant la fonction relative indirecte ou de généralité.
I* B. O., III, 373: an bhean a bhj bhttaig ni bhfaghadh si

iagus an bhean a gheodh ni phojfadh se /« la femme qui lui

convenait il ne l'aurait pas obtenue et la femme qu'il aurait

obtenue il ne l'aurait pas épousée ». On a la forme a même

au prétérit: loc. cit., p. 376 : an fear a mhairbh mo dhriofùr
« l'homme qui a tué ma soeur ».

Le relatif tombe fréquemment dans le discours: loc. cit.,

p. 373 : is lu bhi bhuam anocht « c'est de toi que j'avais
besoin ce soir ».

La phrase relative peut se passer d'antécédent lorsque la

clarlé n'en souffre pas, loc. cit., p. 373 : non chlulh ba àrnâidi

nâ a bhi ar a chnâmha san am san... « aucun costume plus

magnifique que (celui) qui était sur sa carcasse à ce moment ».

§ 337. a* On a la phrase relative nasalisante

a) quand U relation est indirecte, la particule étant alors

régie par une préposition ; ce cas est assez rare dans le parler,

qui préfère d'ordinaire la phrase avec go (voir § 339); le

relatif se rencontre surtout combiné avec la préposition i

« dans », sous la forme na (i n-a) ou avec la préposition do

« de » sous la forme da: (voir § suivant) ; an kx*fla:n o:rna:da-j
na raudar (an caisleân ornâideach i n-a rabhadar) « le châ-

teau magnifique dans lequel ils se trouvaient ». Les sujets

âgé* ont généralement dans ce cas la forme en-rau prétérit:
mar jxul er ar hr,:rlag" (mar gheall ar ar thârlaidh) « au sujet
de ce qui s'est passé •; Peig, p. |3; mar ar mhaireadar

tamall sarar aistrigheadar « où ils demeurèrent un moment

avant de déménager ».

§aaS. £) Avec valeur de généralité. La relation directe se

rencontre assez rarement, l'antécédent étant alors d'ordinaire
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un nominal exprimant ht généralité : is fi:r ga^a nu:rl an

txnav'zn lit (is fior gach a ndubhairt an tseanabhean leat)
«tout ce que la vieille femme t'a dit est vrai » ; et aussi (avec
la forme en -r), B. O., 111, p. i3: do chaill si ar bhain leis

u il perdit tout ce qui le louchait », « tous les siens ».

Le plus souvent la phrase relative de généralité est intro-

duite par la préposition do, prise au sens partitif: fxna/xn
da: rev' san a:l (seanbhean du raibh san ait) « une v ;ille

femme de l'endroit a, litt. « de ce qui était dans l'endroit ».

L'antécédent est d'ordinaire soit un superlatif, soit un nom

déterminé par un nominal de généralité.
R. C, 49, 4>3 : an triûr leanbh... ba bhreâgtitha dâ

bhfeacaidh si riamh « les Irois enfants les plus beaux qu'il
eut jamais vus », litt. « de tout ce qu'il avait jamais vu » ; ga-^
aum da: m'i:%fe fe:n... e fiai (gach ara dâ mbiodh se féin

ag fiadhach) « chaque fois qu'il était lui-même à la chasse • ;

gay il a rced da: rev' ag"e (gach uile rud dâ raibh aige) « cha-

cune des choses çu'il possédait », litt. « chaque chose de

tout ce qu'il possédait ».

Notez l'opposition entre mara (mar a) « comme introdui-

sant une relative aspirée et mara (mar a) c où » introduisant

une relative nasalisée '.fan mara la :n tu « reste comme tu es »,

fan mara v"il agat « reste où tu es ».

§ 329. La particule go.

La phrase avec go a une double fonction: relative et

complétive.
1* En dehors des quelques cas précis (§ 337, 228) où l'on

a 9 nasalisant, la relation indirecte est exprimée par go
nasalisant (au prétérit gter aspirant), suivi, là où il y a

lieu, de la forme conjointe du verbe. Cette particule ne peut
être précédée de préposition; elle exprime un rapport cir-

constanciel non différencié, dont la nature est ensuite précisée

par un adverbe ou par un pronom de-renvoi. Il y a dissocia-

tion du rapport en deux éléments, un élément servant à la

construction, et un élément adverbial concret : an le go
nii:nan ruh er mxdan' e/ (an té go mbt'onn an rathar maidin

air), litt. « celui que la chance est sur lui au matin » ;is xi an
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nuulr e er no:s an te gctr lefe (is ait an madri é ar nos an te

gur leis é) « c'est un drôle de chien, à la manière de son

msllre », litt. « de celui qu'il est à lui >; A'*/»go rev b'ert

i*n'i:n ak'i fe:n' (bean go raibh beirt inghean aici féin) « une

femme qui avait elle-même deux filles », litt. « qu'étaient deux

filles à elle-même ».

Lo rapport relatif génitif est exprimé par le possessif: roka

go rev a Ixh an o;r agas a Ixh an x/agod (rnea go raibh a

leath i n-or agus a leath i n-airgead), litt. « un peigne

qu'étsil sa moitié en or et sa moitié en argent ».

Là où le sens de la phrase ne laisse place à aucune ambi-

guïté quant à la nature du rapport impliqué (ainsi dans le cas

du rapport local après une indication de lieu) on se dispense
de le préciser à l'aide d'un pronom de renvoi vu d'un posses-
sif: yoer fe a va:ha/ s»n l xbag go nii:y fe fe:n! (chuir se a

mhâthair insan leabaidh go mbiodh se féin) litt. « il mit $4

mère dans le lit qu'il était d'habitude » ; B. O., III, <): Jo

ghtiibh bean siubhail isteach arannibailego raibh si, litt. » nue

mendiants arriva dans le village qu'elle vivait ».

§ a3o. a" La particule go est par ailleurs employée chaque
fois qu'on veut rattacher à un verbe une proposition qui en

complète le sens; ainsi après les verbes exprimant une opéra-
tion des sens ou une opération intellectuelle, après les ver-

bes déclaratifs, après les locutions impersonnelles signifiant
« il est vraisemblable, possible, évident », etc., « il arrive

que ». En l'absence d'un participe au sens propre du terme et

sous réserve des emplois du substantif verbal signalés § 2^7

sc\., go est la particule complétive à tout faire: çxp fe go rev'

kla:s b'og i;dah ag'e (cheap se go raibh Clâs Beag idighthe

aige) « il pensa qu'il avait lue Petit Clas » ; do ha.'rlag" gitr

hiigr/iakan ri: fe n'xra (do thârlaidh gur Ihug mac an righ
fe ndeara...) « il arriva que le fils du roi remarqua... ».

Une proposition complétive avec go peut se rattacher non à

un verbe mais à un nom, pourvu que celui-ci implique la consi-

dération d'un état, d'un procès on d'une relation circonstan-

cielle (causale, etc.) : er xgala go gnilfi: hu (ar eagla go

gcaillfi thu) de crainte que tu ne viennes à mourir » ; te

su:lgo... (le sùil go...) < dans l'espoir que » ; fe an ciil go
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riin'ayjeon iliss?.., ("se an chiall go ndeineadh se an cleas

so) « telle était la raison pourquoi jl faisait ce tour... », etc.

§a3i. go peut avoir une valeur finale : 1 afin que », ou

temporelle : « jusqu'à ce que o ; R. C. 49, 4>i : tur chugham
ani'os go niosaidh me thu « viens vers moi que je te mange » ;

n'i fada go nie lu go nnh (ni fada go mbeidh lu go maith) « ce

ne sera pas long jusqu'à ce que tu sois rétabli t; on a plus
souvent en ce dernier sens nu; go ou nu: go di: go (mi go dit

go), en vertu de la tendance qui se fait sentir ailleurs dans le

parler à donner plus de corps aux articulations de la phrase

(cf. S 237) ; voir plus bas p. 197 do bhi si ag tiubhal lêi /»<»'go
dti gur 6finin si anmeh... a elle marcha devant elle jusqu'à ce

qu'elle arrivât à... » :

Pour le subjonctif dans la proposition finale ou temporelle

avec^'o, voir § I5Q.

§ a3->. Une utilisation remarquable de la particule go se

rencontre dans les cas où celle-ci n'est pas nécessaire à la

construction mais sert d'indice du discours indirect ; on a

ainsi mar go avec le sens de mar « parce que 1, gont formant

pas avec mar une conjonction composée (voir § 33;),mais rap-

pelant une particule complétive précédente et servant à mar-

quer que la proposition causale fait encore partie du discours

indirect : du:rt on l'xsva:ha/ go rev' fi na kola mar go rev' an

tin'as k'i:n' er'h to vxdan (dubhairl an leasmhàthair go raibh

si i n-a codladh mar go raibh an tinneas cinn uirthi 6 mhai-

dean) « la marâtre dit que (la jeune fille) dormait, car (dit-

elle) elle avait mal à la tête depuis le matin »; cornet comme

entre guillemets la proposition qui suit. De même avec na:,
forme négative de go: durtfi go rev' su:l ak'i na: heto:-/ fe i

marna:r et'ag' fe Hov rim'a fin' i (dubhairl si go raibh sûil

aici na h-citcôchadh se i, mar nâr eitigh se riamh roime sin

i)« elle dit qu'elle espérait qu'il ne lui refuserait pas, car

(dit-elle) il ne lui avait jamais rien refusé auparavant ».

§ a33. La phrase relative et complétive négative.

La négation relative na:, na:r' (voir § a 16) répond pour

l'emploi à la fois h o et à go positifs : R. C, 49, 4>7 : rud nâr
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chleachtuigheadar riamh go dti sin c chose qu'ils n'avaient

jamais pratiquée auparavant » ; d*, p. .\i\ : dubhairl se le n a

bhean go raigheadh se... agus nâ fillfead se. . » il dit à sa -femme

qu'il irait... et qu'il ne reviendrait pas... », etc.

Lorsqu'une proposition complétive dépend d'un verbe néga-
tif ou impliquant une idée négative la particule £& est précé-
dée de la négation na:, le sens restant atlîrmalif, malgré cette

contamination formelle de la subordonnée par la notion néga-
tive qui domine la principale : n'i:l è:n daul na: goer jin'ofgo

hu:ntoy (nil aon dabht n;\ gurdheinis go h-iongantach) « il n'y
a pas de doute que tu n'aies fait merveille » ; kq v"is dom na:

g(rr ei/ag" rtrd e:g'an't do (cà bhfios dom n:< gur eirigh rud

éigin do) « que sais-je s'il ne lui est pas arrivé quelque chose ».

La phrase relative et complétive est largement employée
comme procédé de construction, soit pour modifier l'ordre

normal de la phrase (emphase), soit combinée avec des inler-

rogatifs, soit combinée avec des particules ou adverbes divers

pour former des conjonctions. La plupart des phrases cir-

constancielles sont ainsi dérivées de la phrase relative.

§ »3i. fo relatif d'emphase, On peut mettre cn'vcdettc un

élément ou un groupe quelconque en le plaçant en tête et lui

rattachant le reste de la phrase à l'aide de la construction

relative (aspirée): e:hay ota:fe egiuifan't (éilheach al» se ag

innsint) « c'est un mensonge qu'il dit » ; n'i fad on a:i v'i: fi
nue/ (ni fada o'n ait bhi si nuair..,) « elle u/élait pas loin de

là lorsque
Il peut par ailleurs y avoir mise en vedette par simple juxta-

position, le terme lancé en avant étant repris non plus parun
relatif mais par un pronom do renvoi : an te nâ fuil biidir ni

folâir dû bheith glic « qui n'est pas fort, il lui faut être habile

(prov.) »,

§ a35. La construction relative dans l'interrogation.

Toute phrase verbale inlerrogalive qui n'est pas introduite

parla particule «w»(ou par sa forme négative) est une phrase
relative (cf. § 84 et g3). L'interrogatif peut se comporter lui-

même comme un relatif, ainrî de ka: (câ) « où » qui requiert
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la forme conjointe du verbe et nasalise l'initiale, ou bien le

pronom ou l'adverbe interrogatif introduisent une phrase en

a (ou avec simple aspiration initiale, voir§ aa6) ou en go ; de

toute façon la phrase inlerrogalive est soperposable à la phrase
relative directe ou indirecte.

ko: v'il fe (câ bhfuil sé?)« où est-il? » ; knrrs jin'an tu e

(connus a dheineann tu é?) « comment fais-tu cela ? » : kahin'

a v'e tu e tx/t (cathain a bheidh tu ag teacht?) « quand vien-

dras-tu ? » ; kn na h'e:vgo v'il fxrag ort. ko na hè:v na: b'exy

(cad 'n-a thaobh go bhfuil fearg ort ? cad n-a thaobh nâ

beadh ?) « pourquoi es-tu fâché ? pourquoi ne le serais-je

pas? »

§a3(j. Conjonctions composées de a :

nue/ a (nuair a) « lorsque » et fxd a (faid a) « aussi long-

temps que o aspirent; wra(sara), au prétérit sarar' (sarar),
nasalise ; B. O. ; II, a/5 : faid a mhairfeadh si féin « aussi

longtemps qu'il vivrait lui-même »; sar a nie fe ann (sar a

tnbeidh se ann) « avant qu'il nesoit là » ; et voiriM<rr9, § 227,
aaS.

§ 337. Conjonctions composées de go:

temporelles: nu: go, nu: go di: go « jusqu'à ce que » (cf.

§a3i);
finales : daun is go (d'fhonn is go) « afin que », su:l is go

(sûil is go) a dans l'espoir que » ;

consécutives et aussi finales : sa tti: go (san tslighe go), a

d'r'o: go (i dtreo go) « en sorte que » ;

causales : tifg" go (toise go), on ue/ go (ù'n uair go), o:s

roed e go («i's rud é go), o ha:rlag" go (0 thârlaidh go) « du

moment que », parce que » ;
concessives : k'e go (ce go) « quoique ».

çin'a/ fe fe:n' e nu: goer haw'ag" fe awxta (cboigaibh se

féin é n<»gur thâinigh se abliaile) « il le garda lui-même jus-

qu'à ce qu'il arrivât à la maison » ; b'e:g'an'l do vak an ri:

g'e:l'a k'e goer ro:jxko/ lef e (b'éigint do mhacan righ géil-
leadh ce gur rodheacair leis é) « le fils du roi dut céder, quoi-

que celui fût fort difficile ». t
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Certaines de ces formations tendent à supplanter d'anciennes

conjonctions simples : ainsi de o:s ra-d e go en face de o:

(§ a43) ; on lend de même à préférer à ma:, da: « si » des for-

mules du type ma:s roed e, da: mo ra-d e, go (inà's rud é, dâ

mbudh rud é go) « si le fait est, était, que » : ma:s roed e go

rxjod er o di:r ama/ay (mâ's rud é go raghad ar an dlïr amhâi-

reach) « si je vais à terre demain ». Formules très lourdes qui

n'ajoutent rien au sens mais dont le développement répond à

la lois au besoin de donner le plus de corps possible aux ou-

tils grammaticaux, et à la tendance générale à voir dans go la

conjonction universelle.

Pour mar go, voir § a3a.

§ a38. Discours indirect.

Le discours indirect, introduit par go (§ a3o), n'est guère

employé que dans des périodes courtes; pour peu que le dis-

cours se prolonge la construction indirecte est abandonnée

sans transition pour le discours direct.

On a vu (§ 209) que le parler ne possède pas de formes tem-

porelles permettant d'exprimer l'antériorité relative. La cor-

respondance des temps dans le discours indirect est donc

limitée au cas du futur dans.le passé, exprimé par le futur

secondaire : du:rt on ri: tef an mua-fat go gihay fe an ceftfo
a r'xgart (dubhairl an ri Icis an mbuachaill go gcailhfeadh
se an cheist seo a fhreagairt) « le roi dit au garçon qu'il lui

faudrait répondre à cette question » ; Peig. 7O : dubhairl na

Gitîdaigh le chéile go ndubhairt Mu an tSiiiinéara nuair a

bhi Sé'na bheathaidh go n-éiretkhadh Se an treas là, litt. « les

Juifs se dirent entre eux que le Fils du Charpentier dit lors-

qu'il était vivant qu'il ressusciterait... »



CHAPITRE III

LA PHRASE CONDITIONNELLEET CIRCONSTANCIELLE

NON RELATIVE

§ 33g. Il y a deux conjonctions conditionnelles : ma:' (ma),

aspirant (forme absolue), et da:* (dâ), nasalisant (forme

conjointe). Elles s'opposent, dans l'ensemble, comme la

conjonction du potentiel à la conjonction de l'irréel. Aux

deux conjonctions de la phrase affirmative répond ici, comme

dans la phrase relative (§ a33), une seule conjonction néga-
tive : mara* (mata), nasalisant (forme conjointe).

§ a4o. ma: introduit une condition dont la réalisation n'est

pas a priori exclue; quand '\ condition se réfère à l'avenir,
il y a indétermination objective quant à sa réalisation, et ma:

exprime l'éventualité; quand la condition so réfère au présent
ou au passé, l'indétermination est subjective, l'hypothèse
étant réalisée ou controuvée au moment où l'on parle, quoique
nous l'ignorions ou prétendions l'ignorer : ma: introduit

alors une supposition, valeur d'où dérive l'emploi concessif.

Dans la période avec ma: on peut avoir n'importe quel

temps ou mode à l'apodose; à la protaseon a le prétérit quand
la supposition se rapporte au passé : ma: hit v"ifa go gxhadsa
a ga:l'l har nxf (ma thuit mhuise go gcaithcadsa a fhaghâil
thar n-ais) « s'il est tombé, il faudra bien, ma foi, que je le

retrouve » ; quand la supposition se rapporte au moment

actuel on.a le présent II, d'actualité (§ aoô) : ma: ta: b'/i:xg
aun 67.-/; (ma ta bréag ann, biodh!) « s'il y a là-dcdans un

mensonge, qu'il y reste (conclusion fréquente des contes) ».

Quand l'hypothèse se rapporte à un temps hypothétique
indéterminé (éventualité), on a le présent I; quand elle so
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rapporte à l'avenir on a le présent 1 ou le futur, celui-ci plu-
tôt dans la phrase négative (voir§ ao3).

ma: concessif : l). O., U, 373; ma taoin tu beag féin, ta

gniomh ionat « même si tu es petit, tu e$ puissant » ; cf. aussi

le tour fréquent : v'i: fe er a ji:hal ay_ ma: v'i: (ou ma: v'i:

fe:n) n'i:rv è:n vxkas do e (bhi se ar a dhicheall ach ma bhi

nîorbhaon mhaitheas do é) « il faisait de son mieux », mais

quoiqu'il le fit (litt. * s'il le fusait ») cela ne lui servait à

rien ».

§aii. da:(dâ) introduit une hypothèse irréelle ou irréali-

sable; le verbe de l'apodose est au conditionnel; le verbe de

la protase est généralement au conditionnel, mais i! subsiste

des traces de l'imparfait, du moins dans la langue des récits

traditionnels :

Peig, i3 : du mbeadh fhiosagamgo mbeadit a leath... indân

dom ni bheadh mo chroiJhe... çhomb haereach... is do bhi « si

j'avais su que j'étais destinée à subir la moitié de cela, mon

cour n'aurait pas été aussi léger qu'il était». Mais dans un

conte : da: v'ek'ta: e: do y'i/hayfe u:n ort (dâ bhfeicteâ é do

chuirfeadh se iongnadh ort) « si lu l'avais vu, cela t'aurait

rempli de stupeur », avec l'imparfait, auquel succède d'ail-

leurs immédiatement le corditionnel : agas is mo: na: son

dn:n a y'ir'haffe ort, dit: v'eAJfa: (agus ismô nâ san d'iongnadh
a chuirfeadh se ort dâ bhfeicfeà) « et ta stupeur aurait été plus

grande encore si tu avais vu... »; l'imparfait (archaïque)

marque une recherche de style, et le conditionnel, le retour

a.i parler usuel.

da: se rencontre, concurremment à ma: introduisant une

hypothèse en l'air, même si elle n'est pas irréalisable en soi :

B. O. H, 377 : dâ bhfiarôih dttine dfu'ot... câ bhfuairis i s si

quelqu'un venait à te demander où tu l'as trouvé ».

§ a4a. Phrase conditionnelle négative.

mara (mara), au prétérit marar (marar), commande la forme

conjointe du verbe, et les mêmes temps et modes que ma: ou

que </<?:,selon le sens ; ainsi dans la « scie » suivante r tabhair

dont deoch mara bhfuil té Uligh agus ma tânâ tabhair », « ta»,
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ur san bhean, « agut mara mbeadh go bhfuil gheobhfâ ach à ta

ni gheôbhairn. « Donne-moi à boire s'il (ton mari) n'est pas
là ; s'il y est ne me le donne pas ». « H est là », dit la femme

« et s'il n'y était pas tu l'aurais, mais puisqu'il y est tu ue

l'a uns pas ». Le premier mara correspond à un ma positif, et

prend donc U présent ; le deuxième équivaudrait à un dâ posi-
tif et prend le conditionnel.

§ a43. Autres conjonctions :

o: (<>)« depuis que, dès que »; prend la forme absolue du

verbe et relative de la négation : voir o ta dans l'exemple
cité au paragraphe précédent ; généralement supplanté par des

tours du type on uer' go, voir § 337.
o:/ (oir) c du moment que, parce que » appartient à la

Uugue des récits traditionnels : dirian rcedk'inna tumsa •'/'"'

o:r n'i: b'o: nie Itr e:f lu:f mo vra:r'ha (dein an rud céadna

liom-sa anoisôirnî bec) mé tar éis bais mo bhrâithre) « fais-

moi subir le même sort maintenant, car je ne suis plus vivante

après la mort de mes frères » ; l'emploi de la forme brdithre

au sens de « frère par le sang » trahit le caractère artificiel

de U langue.
mar (mar) « car, parce que » ; R. C, 49, 4a4 : mar is fada

od'ith mé... etc. u car il y a longtemps que je n'aie mangé...
etc. » ; mar, fe:n' mar((6'n mar) « comme, comme si ».



CHAPITRE IV

LE SUBSTANTIF VERBAL ET LA PROPOSITION INFINITIVE

§a44* Le substantif verbal présente toutes les construc-

tions des autres substantifs et prend les mêmes déterminants

et les mêmes compléments.
Il remplit par ailleurs, en sus de ses emplois nominaux,

tous les emplois d'un véritable infinitif, et, en tant que tel, il

est susceptible de prendre les mêmes compléments circonstan-

ciels et adverbiaux que le verbe auquel il se rattache; il est

de plus susceptible de former, à côté de groupes nominaux

semblables à ceux que forment les autres substantifs, des

groupes d'un type qui lui est propre, qu'il faut regarder
comme de véritables propositions inlînitives, équivalant pour
la fonction aux propositions subordonnées à un mode person-
nel et comparables tant pour la construction que pour la valeur

aux propositions participiales et infinitives des autres langues.
Le substantif verbal prend les mêmes déterminants, procli-

tiques et enclitiques, que les autres substantifs, est passible
des mêmes procédés de composition et ne prend aucun déter-

minant verbal; la préposition gin • sans » fait office de néga-
tion : voir exemples §§ i\S, afr).

$ a4!>. Les compléments objectif on subjectif du substantif

verbal sont au génitif (§ 138) ; là où le sujet ou l'objet du

verbe serait un pronom, on a l'adjectif possessif devant le

substantif verbal; cependant la construction verbale tend

à empiéter ici sur la construction nominale. D'une pari,

lorsque l'objet forme avec le verbe une locution usuelle il

tend à rester au cas direct après le substantif verbal : e kxfiav

o y'id b'i.-g' (ag cailhcamh a chuid bîdh) a mangeant sa nour-
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riture »; Peig, p. 17 : ag car greim ionnta « leur faire un

point » ; et même p. 194 : ag cuir a chuid ghliocais ag obair

«mettre en ouvre ses ruses ». D'autre part la construction

infinitive avec pronom objet au cas direct est habituellement

préférée partout où cela est possible à la construction nomi-

nale avec le possessif : y"in e jùxnav (chun é dhéanamh)

pour le faire » plutôt que chun a dhéunta; c'est toujours le

cas lorsque le substantif est nié par gan: Peig, p. i4 : gan me

bhreith leis « sans m'emmener avec lui »; voir § a 49 pour lo

détail de la construction.

Enfin, avec le substantif verbal précédé de eg(»%) exprimant
la contemporanéité, le sujet est non au génitif mais construit

avec la préposition do : e t'xyl dom (ag teacht dom) « comme

je venais », en face de ma hxyt (mo theacht) « ma venue ».

En ce qui regarde les compléments circonstanciels le sub-

stantif verbal peut également se comporter comme un nom

ou comme un verbe, selon qu'il apparaît en emploi nominal ou

en emploi infinitif : is fa:r rih mxh na: drarhxsav (is fearr

rith maith nâ drochsheasamh) « mieux vaut une bonne course

qu'une mauvaise situation »; mais : e rih go mxh (ag rith go

maith) a courant bien ». Le substantif verbal peut ainsi se

construire avec les mêmes prépositions que le verbe auquel il

se rattache: eg e:fta-ft l'ef (ag éisteacht leis) « l'écoutant »,
comme e:fl tef(éUt leis) « écoute-le » ; e txyt yju:h'a fe:n (ag
teacht chùichi féin) « revenant à elle », cto.

§ a46. Emploi.

Le substantif verbal peut tenir dans U phrase les mêmes

emplois qu'un autre substantif: sujet ou complément du verbe,

complément d'un nom, sujet ou prédicat de la phrase nomi-

nale. Par ailleurs, de par sa nature verbale, il peut jouer dans

la phrase un rôle comparable à celui que joue une proposition
à un mode personnel en rattachant une notion verbale

secondaire à la notion verbale principale. Signalons trois types

principaux d'emploi verbal :

A. Substantif verbal régi par une préposition et construit en

apposition soit à un substantif ou à un pronom (sujet du pro-

cès) soit à la proposition toute entière (le sujet étant alors
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introduit par la préposition do, § i\b); exprime un procès
mis en relation temporelle avec le procès principal.

Précédé de la préposition eg (ag), le substantif exprime un

procès contemporain de celui du verbe personnel : hugay fe

fe n'xr an to:ga:noy iasa-fta e txyt er kuord go t'ig' an ri: (thu-

gadh se fé ndeara an t-ôgùnach iasachta ag teacht ar cuaird

go tigh an rîgh) « il remarquait le jeune homme étranger
venant visiter le palais du roi » ; de même avec er li:n' (ar

linn) : ar linn di dul suas on tseomra « comme elle remen-

tait dans la chambre ».

D'autres prépositions expriment diverses successions tem-

porelles : t'r'e.f po:slo ou po:so do:/ (tréis pùsadh doibh)
a après qu'ils se fussent mariés », er inixyt do (ar imtheachl

dô) « comme il venait de s'en aller ».

Celte construction peut au reste se rencontrer avec n'im-

porte quel substantif exprimant une action ou un état sus-

ceptible d'être situé dans le temps par rapport au verbe de

la proposition principale: er an fti: do:v (ar an slighe doibh)
litt. « sur la roule pour eux », « tandis qu'ils faisaient route ».

En apposition à un pronom ou à un substantif rattaché par

agus à la phrase principale (voir § 222) : R. C, 4Q, 429 tni-

thnona agus an ghrian ag dul fê... do thârlaigfi gur... le

soir, et le soleil se couchant (comme le soleil se couchait)
il arriva que... ».

§ 247. B. Substantif verbal en fonction complétive.

Le substantif verbal complète le sens d'un verbe, comme

ferait une phrase en go ; on l'a ainsi après des verbes expri-
mant une opération intellectuelle ou sensorielle, après les

locutions exprimant la possibilité, l'impossibilité, la probabi-
lité, etc., ou, de façon générale, comportant une appréciation
du fait exprimé par le nom verbal : di:xt9% a v'eh (d'fhéad-
fadh a bheith) « cela pouirait être » ; Peig, p. 3o : dâ ghearâ-

naigfie a bhiobhair orm me bheith crosta libh « si fort que vous

vous soyez plaints que j'étais sévère avec vous » ; après les

verbes déclaratifs la proposition infinitive exprime un ordre,
tandis que la proposition avec go exprime une information :

du:rl fi fena hin'i:n fe:n' deel agas sg'e.'/i.'n a lxnu:n'l agas
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ku:ntas a hu:rt... (dubhairl si le n-a h-inghin féin dul agus
Scéimhin a leanamhaint agus çunlas do thabhairt...) « elle dit

^ sa propre fille d'aller et de suivre Scévioe et de rendre

compte... etc. ».

§ a4S. C. Le substantif verbal précédé de diverses prépo-
sitions est employé,' concurremment à la phrase avec go, avec

la valeur d'une proposition circonslantielle : ainsi tifg
1

(toise) « en raison de, parce que » er son, er hon (ar shon)
« quoique », à côté do tifg" go, er a hon go (§ 337) : Peig, p. 69 :

ar shon i bheith gan slâinte * quoiqu'elle n'eut pas de santé »;

tifg gan e veh ann (loisg gan é bheith ann) « parce qu'il
n'était pas là ».

§ a49- Lorsque le substantif verbal en fonction complétive
ou circonslantielle réclame un complément d'objet, on ren-

contre deux types de construction, qui reflètent la double

nature, nominale et verbale, de la proposition infinitive. Les

choses se présentent différemment selon que le complément
est nominal ou pronominal.

Le complément nominal de la phrase infinitive se construit

comme régime du verbe ou de la préposition qui introduit

cette phrase, l'infinitif étant ensuite rattaché à son complé-
ment par da, a (do) ou par simple aspiration de l'initiale : diar

fe oram an m'e:d fin' a ji.'xnav do (d'iarr se orm an méid sin

do dheunamh do) « il m'a demandé de faire cela pour lui ».

C'est ainsi que, lorsque la phrase infinitive est négative, c'est

le complément qui est régi par gan : gan an méid sin do dheu-

namh « ... de ne pas faire cela ». Le complément se met au

cas régi par la préposition, et subit les mutations que
celle-ci entraîne : y*in' na f'ùr'on'a ji:n'fan't (chun na firinne

d'innsint) « pour dire la vérité » ; Peig, p. 45 : âbalta ar

fhreagra thabhairt air « capable de lui répondre » ; après un

substantif : B. O., Il, 2o'i, 1. 6; ad iaraig an chreidimh a

chineâilt beo « s'efforça ni de maintenir la foi vivante ». Il

arrive cependant que le complément reste au cas direct, quel

que soit le cas exigé par la préposition ; cf. Peig, p. 41 : Ni

bheadh aoinne chun scéal... a chur i dtuiscint di c il n'y aurait

personne pour lui expliqner une histoire... » ; on observe fré-
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quemment des constructions comme y*iri'.» ma:ha/ a ha:su:

(chuin a mâthair do shâsûghadh) « pour satisfaire sa mère ».

Dans ces cas la proposition infinitive est traitée comme un

tout, régi dans son ensemble sans être modifié dans ses

éléments.

Lorsque le complément du substantif verbal est pronominal,
on retrouve la même dualité de constructions, mais ici la

construction verbale (avec pronom au cas régime) l'emporte
nettement sur la construction nominale (avec adjectif posses-

sif) : au tour -fin' a ji.'xnla (chun a dhéanla) « pour le faire »

l'usage parlé préfère constamment le tour y"in e jv.xnav

(chun é dhéanamh); de même a:balta er e ji:xnav (âbalta ar

é dhéanamh) < capable de le faire », etc., le pronom régime
ne se combinant pas avec la préposition, qui régit l'ensemble

de la proposition infinitive.



CONCLUSION

Une morpl ologie flexionnclle reposant largement sur l'uti-

lisation en al; .nuances finales, médianes ou initiales des

oppositions consonantiques (vélaires : palatales, sourdes :

sonores: spirames, sonores pures: nasales) qui caractérisent

la phonétique e! dominent la phonologie du parler (voir Pre-

mière Partie); alternances auquel le mot irlandais, peu
encombré de désinences mais souvent privé de noyau phonique
stable, doit sa légèreté mais aussi cet aspect protéiforme qui
en est un des caractères les plus frappants.

Complexe si l'on considère les moyens flexionnels mis en

oeuvre (mutations, alternances, désinences, particules, formes

périphrasliques, composition, sans compter les adjuvants

lexicaux) cette morphologie apparaît comme simple, si on

dénombre les oppositions systématiques sur quoi elle repose.
La flexion nominale, archaïque par la multiplicité des types

et le nombre des formes anomales, moderne par la large part

qu'y lient la préposition, est moins systématique que la

flexion verbale. Elle tend à se simplifier par élimination du

cas prépositionnel, fonctionnellement superflu, mais non pas
à s'abolir, le génitif, cas nécessaire au maniement du groupe
nominal, restant solide, du moins au singulier (voir §§ 5o sq.,
55 sq.).

Si la catégorie du cas, de valeur grammaticale, apparaît
comme abstraite, la catégorie du nombre garde un caractère

concret, qui tend à s'accentuer plus qu'à s'atténuer : maintien

du duel, développement d'un singulatif du duel (§ 18),

emploi de numéraux personnels (§ 80), tendance speradique
à constituer un collectif à côté du pluriel par spécialisation
de formes concurrentes (§ 49), manque d'homogénéité de la

série numérale (§ 77). A ce caractère concret de l'évaluation

quantitative dans le substantif, correspond le même caractère

de l'évaluation qualitative dans l'adjectif qui, à côlé de la

série (morphologique) des formes exprimant l'intensité rela-
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tivc (équatif, comparatif exclusif ou inclusif, § 5g sq.) possède
une série (lexicale, par préfixation) de formes exprimant
l'intensité absolue (§ 63).

Le pronom personnel est remarquable par une opposition
cas sujet (de la phrase verbale), cas régime, qui ne se retrouve

pas dans le substantif (§ 74); par une série de formes empha-

tiques qui permettent de distinguer formellement le pronom
mot plein, équivalent d'un substantif, du pronom particule

verbale, équivalent d'une désinence personnelle (§§ 70 et

166); enfin par sa flexion prépositionnelle, singulière et de

type archaïque, mais vivace (§ io4 sq.).
La complication qui caractérise, à première vue, le verbe,

recouvre deux ordres de fait qu'il faut distinguer, leur valeur

systématique n'étant pas la même.

D'une part le verbe simple conserve dans notre parler

l'opposition de séries différenciées ou non fonctionnellement,

mais non spécialisées sémantiquemcnt : ainsi des formes à

désinence personnelle en face des formes à pronom sujet,

parfois alternant d'une personne ou d'un temps à l'autre,

parfois en concurrence, et dont la répartition peut varier

arbitrairement (§ 1G6) ; dans l'ensemble, c'est un des

caractères distinctifs du parler que le large maintien

des formes à désinence personnelle, et leur vitalité ; en

revanche l'opposition, propre à certains paradigmes anomaux

(§ 177), d'une série absolue et d'une série conjointe (non auto-

nome* fonctionnellement) tend à s'éliminer dans une large
mesure tout en étant maintenue rigoureusement dans le verbe

d'existence (§ 177); il en va de même des paradigmes hété-

roclites, dont la plupart apparaissent en voie de normalisa-

tion (§ 180 sq.).
Par ailleurs, et abstraction faite de ces oppositions non

significatives, le verbe présente un ensemble, complexe mais

symétrique, d'oppositions significatives. Il combine avec un

système temporel fort simple (§ i58) : prétérit, présent,

futur, auxquels s'ajoutent un présent secondaire (imparfait)

passé à l'expression de l'aspect (§ ai a) et un futur secondaire

(conditionnel) largement modal (§ 158 et 341), un système

d'aspect reposant sur une opposition à trois termes (§ 201 sq.) :

aspect tensif (forme simple), aspect cursif (forme composée
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du substantif verbal), aspect extensif (forme composée de

l'adjectif verbal). Cette opposition est recoupée, au présent et

au passé, par l'opposition du sémelfaclif et de l'itératif (§§ 307
et 21a). Dans ce système dominé par l'aspect le rôle du mode

apparaît réduit, limité à l'impératif, à l'optatif et à l'emploi
modal (conditionnel) du futur secondaire (§§ i58, 159). Il n'y

pas place pour l'expression de la voix indépendamment de

l'aspect, l'emploi passif étant tenu par l'eitensif (§ 206).
A l'opposition du nom et du verbe, qui domine la morpho-

logie du mot, répond, dans la morphologie de la phrase,

l'opposition de la phrase nominale (§ i45 sq.) et de ta phrase

verbaje ({" ai4 sq.). La phrase nominale, avec ou sans forme

prédicative, exprimant un caractère essentiel de l'être, s'op-

pose à la phrase verbale, avec verbe d'existence, exprimant
un caractère accidentel de l'être (§ i54 sq.). Dualité qui

répond à deux démarches foncièrement différentes, et qui
domine la structure de la phrase simple.

A qui s'est une fois pénétré de cette dualité la phrase

complexe n'offre rien d'insolite ; large usage de la juxtaposi-
tion pure et simple, de la coordination par agus, is « el », de

l'incise et du renvoi (§aai sq,); subordination reposant prin-

cipalement sar l'emploi des deux particules relatives 9 (a) et

go, entre lesquelles tend à se répartir l'expression de la rela-

tion directe et de la relation indirecte (§ 333 sq.); simplifica-
tion de cette dernière par l'emploi de formes pronominales
de renvoi, précisant la relation assurée par une particule

passe-partout(§aa9); facilité de mise en vedette d'un élément

grâce à la tournure relative (§ a34) et à l'emploi des diffé-

rentes formes emphatiques de la phrase nominale (§ i53);

correspondance des temps sommaires (§ a38); large emploi
du substantif verbal, épargnant une forme personnelle (§ 2'6

sq.); économie des éléments de construction que la clarté

n'exige pas (§| aa6 et 229); tous traits auxquels la phrase
doit d'unir, comme le mot lui-même, à un faible volume et à

une structure relativement simple une très grande plasticité.
Médiocrement adaptée à l'expression des rapports complexes,
mais constamment ployée à toutes les inflexions subjectives de

la pensée, c'est un instrument créé par l'usage parlé pour

l'usage parlé.



TEXTE DIALECTAL

TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE

in'Un a cxni:9

ta: la mol fad anifa /i: fxr na yp:ni: a ntxta muar york'i:.

fxr se/a/ agas k'xni: farag'a do b'x e. da /i:y liq'g'as e txyt
har fxr y'ig'a. da v'i: è:n in'hn ava:n' ag'e goer b'e n xn'ani

a /i: e/ha ma:/a va:n. da hi:l fi an xn'ani fin' mar n'i re/ fi
sa vxl'a vuar è:n yxli:n' ko dxs ko m"è:rga te:, n'i rev' e:n'a

klin'a ega na m"i:n'tar ay i: agas do /e-.xdog
1

fin' ir'ani ogos

gra: na ni:n'a don in'i:n o:g so.

Bo gna:hoy le: kaplc.n o:g lig'g'a tryt er kuard go t'ig" a

çxni: go m'n'ik
1

agas /i'yfe anaçxnu:t er va:/a va:n. /i: ma:/a

e titam a gra: tef a ganis di fe:ii. nue/ a im'i.y fe og guan

/i:-y ueg'an'as agas di:mva: a dxun' e/ha ay^ n'i /i:y is akfi

kad e: an fa:h. n'i rev' e:n' xr o:g uasal t'ùmpal na: go re/ e

tnu: le ma:/a va:n a ga:l te po:sa ay n'i re/ è:n vxfi de:n'a

/eh a: lorag. n'i: fo:sa-y fi e:n' xray a kaple:n o:g. n'i:r wxh le

na m"i:n'ta/ i: hu:rt le po:sa do:son. do b'a:r to: i: /eh na

gu:qgor fe:n. dan ma:/a b'lianta gan po:sa. de/a-/ fi na

hxg'an'a fe:n' « da: vxjo-ymaha/ ba:s /cryi fe er mo ynmas mo

/xu fxr a fo:sa ».

da v'i a sg'r.xl go nixlt agas da ha:n'ag galar e.'g'an't ar 9

hahar' agas /i: fe e dcel y un ba:f. da:k fe a hig is a:t agas
a y'id sev'a/af eg ma:/a mar n'i re/ e:n' et a m'ir'a/ c/.

nue/ a fue/ fe ba:s ma: /i: ma:/a bro:na-y /i fi sa: sta daun

is go m'eiy a kaplc.n o:g te po:s ak'i:.

n'i:r wad ona jie fin goer ha:n'ag' a lu:gg y'iri kuen' agas
da ha.-n'ag' a kapte:n o:g go di: a t'ig'. ay n'i re/ a k'xni:

riniaf. ay mara re/ v'i: ma:/a va:n riniaf agas da ga:ltag' fi

riniaf mar bo yp:/. /i: nii: asfe sa yuan agas du: ri fi fe na

mn:ha/ « anif a va:ha/ » er fifa « o la: maha/ fayla ba:s agas

goer ga:g fe mo go:han' da he/ar'as a te:t agnmsa is mxfi Inm

nie fe:n' agas a se/a/as son a hu:rt daij gnple:n o:g tel

hoet fa ». lit du:rt a va:har' fo:d ay « ta: go mxh in'i:n o: ».
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da po.-say ma:/9 va:n agas a kaple:n o:g agas v'i: po.-sa fxyt la:

osfxyt ni:h orha.

fe je/a da /i er a gaptem a ço:lla a ho:gon't suas agas doel

ga di: du-.hag" e.-g'an'l e t/ial er lasg elo. da /i bro:n mu:ar

e/ a /eh e sgaru:n'l le:na yxti:n' ay n'i re/ leis e/ yxha-yi

fe im'xyt. « na: b'i:y bro:n ort » ersa ma:/a « b'edsa ont yxli:n'

di:laf doel nu go di go /i:lha/ ari.fl ».

/i 9 çi:xd va:t a /i er a lùg'g" anavuar lef 9 gaptem. n'i re/

u:nl ay è:n a nom ava:ii, mar di:xrfa:. /i:y 9 kaple:n e m*i:v

agas e kain'ta go:ni: marjxulcr va:/a va'n go re/ fi na kxli:n'

nasal di:taf. ro:go/a b'x 9 ma:la agas da /i fe e'fx/a er ait 9

ga:l er a gapte:n.
da /i:dar fe: /i: gan fila agas nue/ a yniti ma:/ an la:rha-yi

e tryt yun kueii, /i: sg'etinii-.n'i: er a kri: te lu:-yp:/

agas le ha:has n'i: na:r vu:na. da /i kaik'i.-s aku 9 dxtml

a çe:la go ku:mpo:rdoyj ay e:n lra:no:na va:n' gx/ a kapte:n

amay agas ma:/a ta nx yoef. /i:dar e fu:l agas kasa-y a ma:l

orha. ycer fe kai.it er a gaplc.n. « is do:ya » erfifan « na:

fil a fxrson b'o: di:xlay ma:/a va:n a /xla vuel ». « Is do:

fum na: fil » ersa kaple:n, « kxde a g'xul a y'i/fa: lef. »

ersa ma:la. « fi: a ta:rha-y mo -/'id' fc.n' » er fifan « agos
k"i/ha nie n ta:rhaya g'xul Ixt nay fe:da/ e: ».

da gxg'g'an'v.dar a g'xul agas da ga:gadar sla:n ega na cela.

dim'ig
1
a ma:t naha. /i an ainifar kxta agos nue/ a /i n ta:rha-y

y*in' kueii a a:gatit n'i re/ an ma:ta a:bolla er goel er bo:rd,
mar /i fe b'/o:ta mar je. do b'e:g,anit dog gaptem a va/art

0 ga:ll. nue/ /i: n ta:rho-y iniiho, is b'og a //o:ta-yl a /i er

a lu:bo/a ma:ta, mar da /i: e k'i/ a y'id gtukaf eg oba/ go
tttv. /i:ym fe tùmpol hi: va:/a va:n go m'aiiik agos teg" fe e/

9 /e go hanavuar te na mni: -f'r.iidxyl.
e:n lra:no:na va:n' v'i: n ma:ta agos a v'xn o:g sa eg fini, da

Ixu/ a ma: ta le: « is muar on oba/ doel a /eh egobo/ mar fin

fxd a /eryi tig" agat fe:n' te fa:l agos fxr ntx/i. po:sodsa tu »

erfijon « agos b'em'i:d go ku:mpo:rda-y a dut ni a4çe:ta er è:n

•/'iriid b'og ava:n' ». • kxd e an roed e: fin a g"in" nasal » erfifa.

yoerfe a la:v na fo:ka agos do hx/ag
1

oiii:s sbara:n x/ag'ad
« fi:ry » er fefan lef a gxli:n' mfin' sbrn:n o:/ agas lu:rha nie

goel e: ma:s fe:dar Ixt a fa:n'a po:sta ta: er /e:/ do va:ft/a:s
9 hu:rt dom a gan is di » ta: fe ra:ta go sgoeltan a //xb a ylo-y.
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da f/ukfe a kxli:n' fo yun na hebara a jv.xnav. « d'ûanha nie

m"iji:hol » er fifa.
a g'xun kir.pl iJio da /i fi e fx/a go dian nu go di: go vnarfi

ma:/a va:n na kola agas di-.xlag
1
fi go sokar agas do çtxunag"

a fa:n'a amay da: nie:/ agas do y"i/ a dxfg
1

e:. er mxd'ati

nue/ ei/ag" ma:/a n'i: re/ c:n fuk dan va:ii er a nie:/ agas
n'i re/ is ok'i knoes a jim'ag" fe no knoes a ya il fi e: ay /i fi go
kra:to. n'i re/ c:n a:t bo go: le: goer çxrl do /eh na: goer

ytiordog' fi ay n'i:r vue/ fi e mar b'i jxka/ de. da /i fi kra:la

ktijfaha mar /i is alii na: b'ery a fxr po:sta b'èry di nue/ a

fo.-yfe ama-y go re/ ."»fa:n'a kailt ok'i.

da /i: an aim'fa/ eg im'xyl agos is b'og a tauros a /iak'i goer

ega na kxti:n' fxumra a /i: an fa:n'a g"ilaha. da /i: fe: /i:

iniaha anif, ay n'i: rev'an kaplc.n takoho fo:s. /imak o:gsè:loha
di agos is e/ho v'i: a broid agos a lu-.yp:/ i: fe:n' agas a Ixnav

a /e go mxh nue/ a huka-yfe awxla.

/i: san go mxh agat n'i: re/ go holk. dût a kapte:n, agas
nue/ a ha: n'a fe yun krien' n'i:r jin' an ropo/a ma: la ay a fa:"n'a
9 y'i/ er a /e:/ fe:n'. ko luah agos ha:n'ag' a kaple:n a di:/ da

/i: an ma:lo riniaf. hi:n' fe y"ig" a la:v y'iri kroha a v"in'l

afla a-y ma: hi:n' kad a çi:hay a kaplc.n ay fa:n'o po:sta o vna:

fe:ii er a /e:/. da siad fe ay n'i: muar na: goer hit fe es a

hxsov. « kal ta ort, a g" in uosol » ersa ma:ta. * ka: vue/af an

fa:n'a fin' er do /c:/ » ertan kapte:n. « o, a g'in'a nasal »

erson ma:la « na:r y'i/af do lu:gg a g'xul lum go re/ do /xn

di:laf doet. fin' ko:rh agat go v"itan lu ad yuko:l agam ». da

glak raurla fe/ag'a n kaplc.n ay n'i:r leg" fe c.n'iii e/.

da vuel fe n lie: aftxy agas v'i: ma:/a va:n agas a txna/i:n'

a:taii riniaf agos sg
1
etim'i:n'i: e/ha e fa:ttu: riniaf. ay n'i:r

leg
1

fe er' go /xk"i fe i:. da vuel fe aftxy is da hig' fe er

yphi:/ na hxumra. da txn fi e: « f'i'.xy, a yapte: n' » er fifa
« do lxna/i:ii glo:ta i. u is kuma tnmsa » ersan kaplc.n.
« a-y ka: v"il an fauia /i: er do /e:/ » « er mokol doet a çe:ta

çn'xsla » er fifa « nn: f*il is agam konos a yxtas e no ka:r im'ig"

fe nom ». « b'eg" is go mxh agat nue/ a çi:ha tu ari:ft nie » ersan

knple:n. dei/ife on gahi:/ agas da vuel fe an doras amay gan
sta:n a:gon't ok'i.

jin' e an ne/ a /i an bro:n agot on b'/ifo kri: er a gxl'ùn'

bo-yt. « is trua kra:la » er fifa « na:r jin'as roed er maha/, do
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b'/ift dom buayal gra:var a ga:l l'e: po:sa ». n'i fada nue/ a

v'i fi an m'e:d fin' buarha koerha ak'i di. da glè:g fi yn:ha

buayal go re/ u:nti:/ vJt ak'i as. « n'i /e lu » er fifa lef s e:n'

n'i: yun de/a lef an nie:d kw.rani ata: agam te k"i/ ort. la:

an kapte:n iniiha te fe/ag" on dig". imig" fe agas lin e agas
na: b'ûy is ag"e go v"ilan lu e dûxnav è:n x/ayum' na j'ieg". fie
a:l nu: p'e ti:/ go m'eg" stade:/ e/ lx/ yu:msa te fg'ûxla

agas is mxh e do lua-y se:lia/. »

da hugfi rain'l x/ag'ad don mua-yal is as go bra:h lef. da

txn fe an kaplc.n riav agas y'ûha no goer /"in' fe ama-y bit a

b'og ta: b'oga:n fli: may o fa:ras na frxg'k'a. da lig"feftxy mar

çlc./ay fupa a dig" muar kw.ram'. nue/ ynik' an buayal go
re/ lit aflxy yun eb'a/a dût fe agas do ha:n'a fe e t/ial er

va:/a va:n, diiiaffe di a ytursa t/ûd fus. « ta: go hanavxh,
a vua-yal » er fifa « fan tûmpal a ti: agas ma:s b'-.n ni ifa

fûlan n'i /e tusa e:n' n'i yun de/a lef a fg"i:xl.
da glè:g fi yu:h an kxlûn' fo:mra. « ta:ni fa e fa:gaiit a

ti: fo agas n'i mo:da go dukan' er nxf go do:, mara dukad bfin^
an' lig" fo agas an a:t agat sa. tu:/ x/a wih dam lanav agas
dam ba:ha/.

da fuar fi ga-y n'i: re:gf agos siad tiûr jin' fi no go di: goer
v"in' fi amay an rain'H. da /i a k'xtin bahalay ba:n b'a:rha aki

agas kloeh diii uosal e/h'a. bo go: txl goer fxr- i san au m san.

/i: fi efiul te: nn go dû goer /"in' fi ama-y an tig" go re/ a

kaplem aun. ay mo vx/ag" tiûr xiihag" fe i. da /ûdar e kain't

le çe:la er xg tantôt agas dir.rt fe go re/ is ag'e fe:ii lig' go

vxja-ymfi oba/ aun. da /ûdûfl ansan ga-y^lra:nho:n e fu:l agas
c kxhav ainifa/a 9 dxiint a çe:la fe: mar /cr/_ è:n da: vuo/ol.

/i b'tien anajx/ad da /eh kxta. è:n tra:nho:n ava:ii /ûdar

sit a dxitnt a ce:lag" agas do hosanag' ma:/a va:n er 9 /eh

e k'i/ k'eftan e/ « an re/ fe po:sta nu: knd e n'tûr' goerb as

e nu: kahon' a /e*y a lè:hanta si:/a ag'e. d an'if fe ji guy a

ha.Tlag' do o hu:f go de/a mar n'i re/ is ag'e na: goer pa:rti:

bua-yala /i e kain't lef. nue/ 9 // de/a ra:t ag'e « mo na:/a
hn » ersa ma:/a « b'c.da/ go re/ a kxlûii bo-yt n'<xçu:nto-y»

« n'i:r /e:da/ di /eh mar da /i fa:n' a po:sta er a /e:/

ag'e ». « nue/ a /em'id e doel er a:r lè:honta si:/ awila »

ersa ma:/a « ta:ni fe e doel go ht:/an' agas a dukfa: lum e

kxhav do lè:hanta si:/a ». « n'ûr wxh lum » ersan kaplem
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« go g'i'.haii an o:t. ta: an gra:n agam e/ ». « na: bak san s

ersa ma:/a.

da /ûfi e sb'/uga fe: nu: go di: goer hcelag
1

te: /eh le na

koef. fue/adar lu:ggre:g" agos do hu'.noior aflxyi go bxta muar

yprk'û.da ho:gadar a lof t un' a d'ig" xsto an i:ha fin ay er

mxdati ama:/a-/i da fuorfi a Ixfg'i.'xl lef a mua-yal fanayl mar

a re/ ag'e go k'xitn ne/ a ylig" nu: go di: go /i:lha-yi fi fe:n'

arûft. yue fi go di ttznkat di a v'i: ana hagart sa vxfa vuar

agas fue/ fi ttegf so:rt e:da agas g'u^le.'dû b'og e.-g'arit
et a. nue/ a ho: n'a fi harnxf « tûxnom lit er fu:l anif » er fifa
« ta nul ».

Stai n'i:/ jin' nu: go di: goer hugfi aflxy na tig" fe:n' e:.

nue/ a /i b'ie kxt oku aun tiûr leg" e/ha goer xhari fi em'e

na: goer xhaii e:n' i: dicrl fi lef a gxlûn' « b'egf sagort anso

gan v'i:! » er fif» « lx'ti:n ueg" rain't kuznlof a ga:l mar

jxttl er an lig" foagoa an m"i:n'la/ a /i aun ». yue fi aflxy^
a fo:mra agas do ycrrfi on pu:rli: a /i le na koef sita. c sig'j
ansan go fo:l * er fifa. dahug file: an' tûxda-y^ so agat da yueg'

fi fe:ii an a:t fe teh is da yoer fi e/ha e: da gle:g fi er a

gxlûn' fo:mra. « te:r'j ansan er do glir.n'a agos koer fi:s do

fxki: dom. » da yueg is da /i n kxt un' bo/t egûnfan't gay a

hit ama-y riav e/ha. « n'ifan ûr'an'o » erson sagort « is txl s an

lig" fo agas a v*il aun ma: i:n'fan lu go pobli: on û/an'a dontsa ».

da hosonag
1

a kxlûii boyl er i:n'fon'l don lagarl knus mar

9 g"id fi n fa:n'a agat do hugfi den n-a:l e: sud is go bo:so-/_

fe i: « da:k fe ansan nie » er fifo « nue/ a fuar fe an fa:n'a.
da y'ir'os te fa:n an ti:f mo wa:fta/ agos mo n-a:fl/a:s agos
n'i:l fis agam an b'o: no ntarav iad ». d<p/i: an kaple:n eg

e:ftayl lefog gxli:n i* nue/ a /i de/o ra:t ok'i dei/og' a

sagart agos do yxh fe go n lizxda-y anir' agas kad a /i as a

yo:/ ama-y ay ma:/j va:n anoflelo /xliag".
«<fxh, a çe:la cn'xsla er fifa « o ta:a lu agamso ega bxt

anif agos fin' fe wxf» agos a:r lxno/i:n' b'e g' fûyam agas
suen'os ag'in' go d'e/a u:r lc:ho> ». do r'ugfe lomavaro:g e/ha

agos darfg
1

teno yri: i: agas do lui g tt'o-ya po:g di. « la: n

m'c.d fin di:xnto go hanawjt agat, a wa:/» » er fifan. is

do:yo, do dûb'/ûy a kitûn' as o digf agos if e v'i: li.lt ak'i.

(Conté par Peig Saycrs, septembre 19-33.)



ORTHOGRAPHEUSUELLE

INGHEAX AN CIIEANNAIDHE

Ta ta mal 1 fada anois a bhi fear i n-a chômhnaighe i mbaile

raôr Chorcaighe. Fear saidhbhir agus ceannaidhe fairrge do

b'eadh é. Do bhîodh luingeas ag teacht thar Iear chuige. Do

bhi aon inghean amhâin aige gur b'é an ainm a bhi uirthi

Maire Bhân. Do thuill si an ainm sin mar ni raibh (si) sa bhaile

nihôr aon chailîn comh deas comh maordba léi. Ni raibh

aoinne cloinne âge n-a muinntir ach i agus do mhéaduigh sin

uirrim agus grâdh na ndaoine don inghean 6g so.

Ba ghnâthach le captaen 6g luinge teacht ar cuaird go tîg
an cheannaidhe go minic agus do bhiodh se ana-cheanamhail

ar Mhâire Bhân. Bhi Maire ag luitim i ngrâdh leis i gan fhios

di féin. Nuair a imthigheadh se o'n gcuan do bhfodh uaigneas

agus diombâidh an domhain uirthi, ach ni bhiodh a fhios

aici cad éanfâth. Ni raibh aon fliear 6g uasal timpall nâ go
raibh ag tnûth le Maire Bhân a dh'fhaghâii le pôsadh, ach ni

raibh aon mhailh d'aoinne bheith â lorg. Ni phôsfadh si aon

ihear ach an captaen ôg. Nior mhailh le n-a muinntir i tha-

bhairt le pôsadh dô san. Do b'fhearr leô i bheith i n-a gcômh-

gar féin. D'fhan Maire bliadhanta gan pôsadh. Deireadh si

i n-a h-aigne féin: «Dâ bhfaigheadh m'athair bas, bheadh se

ar mo chumas mo rogha fear a phosadh ».

Do bhi an scéal go maith agus do thâinig galar éigin ar a

h athair agus bhi se ag dul chun bais. D'fhâg se a thig is a ait

agus a chuid saidhbhris ag Maire, mar ni raibh aoinne elle

muirir air. Nuair a fuair se bas, ma bhi Maire brônach bhi si

sâsta d'f honn is go mbeadh an captaen og le pôsadh aici.

Nior bh'fhada i n-a dhiaidh sin gur thâinig an long chun

cuain agus do thâinig an captaen t>g go dli an tig; ach ni raibh

an ceannaidhe roimis, ach mara raibh do bhi Maire Bhân

3
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roimis agus do fhâiltigh si roimis ihar ba choir. Bhi mi aige
san chuan agus dubhairt si le n-a mâlhair: « Anois, a mhà-

thair », ar sise, « ô ta m'athair faghta bas agus gur fhâg se mo

dhôthain do shaidhbhreas an tsaoghail agam-sa, is maith liom

mé féin agus an saidhbhrcas san do thabhairt do'n gcaptaen

ôgled'thoil-se ». Ni dubhairt an mhâthair seôid ach : «Ta go
mailh, a inghean é ». Do pôsadh Maire Bhân agus an captaen

ôgagus bhi pôsadh seacht là agus seacht n-oidhche orlha.

Fe dhcire do bhi ar an gcaptaen a sheôlta a thôgaint suas

agus dul go dti dùthaigh éigin ag triall ar lasc eile. Do bhi

brôn môr air-a bheith ag scaramhaint le n-a chailin ach ni

raibh leigheas air, do chailhfeadh se imtheacht. « Nâ biodh

brun ort », arsa Maire, « bead-sa im' chailin dilis duit nô go
dti go bhfillfir a ris ».

Bhi an chéad mhâta a bhi ar an luing anamhôr leis an

gcaptaen. Ni raibh ionnla ach aon anam amhâin, mar déarfâ.

Bhiodh an captaen ag maoidheamh agus ag cainnl i gcomh-
naidhe mar gheall ar Mhâire Bhân, go raibh si i n-a cailin

uasal dilis. Rôgaire do b'eadh an mata agus do bhi se ag faire

ar fhaill a fhaghâil ar an gcaptaen.
Do bhîodar se mhi gan fille, agas nuair a chonnaic Maire

an l-ârthach ag teacht chun cuain, bhi sceitimini ar a croidhe

le lûthghâir agus le h-âlhas, ni nârbh' iongnadh. Do bhi coi-

ghcios'acu i dteannla a chéile go cùmpôrdach, ach aon trâ-

thnôna amhâin ghaibh an captaen amach, agus Maire le n-a

chois. Bhiodar ag siubhal, agus casadh an mata ortha. Do

chuir se cainnl ar an gcaptaen. « Is dôr-ha », ar seisean, « nâ

fuil an fear san beô d'fhéadfadh Maire Bhân a mhealladh

uaitn. « Is dôigh liom nâ fuil», arsan captaen. «Cad é an

geall a chuirfâ leis ?», arsan mâla. « Si an t-ârlhach mo chuid

féin», ar seisean, «agus cuirfidh mé an t-ârthach i ngeall
leat nach féidir é ».

Do dhaingnigheadar an geall agus do fhâgadar slân ag n-a

chéile. D'imthigh an mata uatha. Bhi an aimsir caithte agus
nuair a bhi an t-ârthach chun cuain a fhâgaint ni raibh an

roâta âbalta ardhul arbôrd, mar bhi se brcôidhte, mar eadh.

Do b'éiginl don gcaptaen a mhalairt a fhaghâilt. Nuair bhi an

t ârthaçh imthighthe, is beag an bhreôidhleacht a bhi ar an -

lùbaire mâla, mar do bhi agcuir a chuid ghliocais ag obair go
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tiubh. Do bhiodh se timpall thighe Mhâire Bhân go minic

agus do leig se air a bheith go hanamhôr le n-a mnaoi chuin-

deachta.

Aon trâthnôna amhâin bhi an mata agus an bhean ôg so ag
siubhal. Do tabhair an mata léi : « Is môr an obair duit a bheith

ag obair mar sin'faid a bheadh ligh agat féin le faghâil agus
fear maith. Pôsad-sa tû », ar seisean, o agus beimid go com-

pôrdach i dteannta a chéile ar aon choingheall beag amhâin ».

«Cad 6 an rud é sin, a dhuine uasail?» ar sise. Chuir se a

lâmhin-aphôcaagusdothairriganîos sparânairgid. « Feuch»,
ar seisean leis an gcailin « sin sparân ôir agus tabharfaidh me

dhuit é, mâ's féidir leat an fâinne posta ta ar mhéir do mhâi-

ghistreâsaa thabhairt dom i gan fhios di». Ta se râidhte go
scoiltean an bhreab an chloch. Do phrioc se an cailin seo chun

na h-oibre a dheunamh. « Déanfaidh me mo dhicheall», ar

sise.

I gceann cûpla oidhche do bhi si ag faire go dian nô go dti

go bhfoair si Maire Bhân i n-a codladh agus d'éaluigh si go
socair agus do shleamhnuigh an fâinne amach dâ méir, agus
do chuir i dlaisce é. Ar maidin nuair eirigh Maire ni raibh

aon phioc do'n bhfâinne ar a méir agus ni raibh fhios aici

connus a itnthigh se no connus a chaill *i é, ach bhi si go crâi-

dhte. Ni raibh aon ait budh dhôigh léi gur cheart dô bheith

nâ gur chuarduigh si ach nior bhfuair si é mar budh dheacair

de. Do bhi si crâidhte clipilhe mar bhi fhios aici nâ beadh a

fear posta baodhach di nuair a gheobhadh se amach go raibh

an fâinne caillte aici.

Do bhi an aimsir ag imlheacht agus is beag an t-amhras a

bhi aici gur ag n-a cailin seômra a bhi an fâinne guidthe. Do

bhi se mhi imlhighthe anois ach ni raibh an captaen lagtha
fôs. Bhi mac ôg saoluighthe di agus is uirthi a bhi an brôd

agus an lûthghâir f féin agus a leanbh a bheith go maith nuair

a thiocfadh se abhaile.

Bhi san go maith agus ni raibh go h-olc. D'fhill an captaen

agus nuair a thâinigh se chun cuain nior dhein an ropaire
mâla ach an fâinne a chuir ar a mhéir féin. Comh lualh agus

thâinigh an captaen i dtir, do bhi an mata roimis. Shin se

chuige a Ismh chun crochadh a bhaint aisli, ach ma shin cad

a chifeadh an captaen ach làinne posta a mhnâ féin ar a
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mhéir? Do stad se ach ni mûr nâ gur thuit se as a sheasamh.

« Cad ta ort, a dhuine uasail ? » arsan mata. « Câ bhfuairis an

fâinne sin ar do mhéir ? » arsan captaen. « O, a dhuine uasail »,
arsan mata, c nâr chuiris do long i ngeall liom go raibh do

bhean dilis duit? Sin comhartha agat go bhfuileann tu id'

chucôl agam ». Do ghlac rabharta feirge an captaen, ach nior

leig se aon nidh air.

Do bhuail se an ce isteach agus bhi Maire Bhân agus a

leanbhin âlainn roimis agus scetimîni uirthi ag fâilliughadh
roimis. Ach nior leig se air go bhfcacaidh se i. Do bhuail se

isteach is do shuidh se ar cbathaoir i n-a shcômra. Do lean

si é. Feuch, a chaptaen », ar sise, « do leanbhin gleôidhte ».

« ls cuma liom-sa », arsan captaen, « ach câ bhfuil an fâinne a

bhi ar do mhéir ?» « Ar m'fhocal duit, a chéile chneasta », ar

sise, « nâ fuil fhios agam connus a chailleas é no car imthigh
se uam ». « Beidh fhios go maith agat nuair a chifidh lu a ris

mé », arsan captaen. D'eirigh se o'n gcathaoir agus do bhuail

se an dorus amach gan slân fhâgaint aici.

Sin é an uair a bhi an brôn agus an briseadh croîdhe ar m

geai lin bocht. « Is truagh crâidhle », ar sise, « nâr dheineas

rud ar m'athair. Dob'fhiriste dom buachaill grâdhmhar a fha-

ghâil lé pôsadh ». Ni fada nuair a bhi (si) an méid sin bua-

dhartha curtha aici di. Do ghlaodh si chùichi buachaill go
raibh ionntaoibh mhailh aici as. «Nibheidhtu », ar sise leis,
« aon nidh chun deireadh leis an méid cûraim atâ agam le

cuir ort. Ta an captaen imthighlhe te feirg ô'n dtigh. Imthi-

gh-r .^us lean é, agus nâ biodh fhios aige go bhfuileann tu

agdeunamhaon aireachâin i n-a dhiaidh. Pé ait no pé tir

go mbeidh stuidéir air, tair chugham-sa le scéala agus is

maith é doluach saothair».

Dothug si rainnt airgiddon mbuachaill isas go brâth leis.

Do lean se an captaen riamh agus choidhche nô gur bhain se

amachbaile beagatâ beagân slighe amach 6Phârasna Frainnce.

Do luighsé isteach mar chléireach siopa i dtigh môr cûraim.

Nuair chonnaic an buachaill go raibh luighte isteach chun

oibre, d'fhill se agus do thâinigh se ag triall ar Mhâire Bhân.

D'innis se di a chûrsa trid sios. « Ta go h-anamhaith, a bhua-

chaill », ar sise. « Fan timpall an tighe agus mâ's bean mise a

dhiolann ni bheidh tosa aon nidh chun deireadh leis an scéal ».
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Do ghlaodh si chûicbi an cailin seômra : « Tâim-se ag fâgaint
an tighe-sco, agus ni môide go dtiocfainn ar n-ais go deô.

Mara dliocfad, biodh an tigh-seo agus an ait agat-sa. Tabhair

aire mhailh dom leanbh agus dom bâthair ».

Do fuair si gach nidh réidh agus stad nior dhein si nô go
dti gur bhain si amach an Fhrainnc. Do bhi a ceann bachlâch

bân beârrlha aici, agus culalh duine uasail uirthi ; budh

dhôigh leat gur fear i insan am san. Do bhi si ag siubhal léi

nô go dti gur bhain si amach an tigh go raibh an captaen
ann. Ach, mo mhairg, nior aithnigh se i. Do bhiodar ag cainnt

le chéile ar fheadh taraaill agus dubhairt se go raibh fhios

aige féin tigh go bhfaigheadh si obair ann. Do bhidis annsan

gach trâthnôna ag siubhal ag.is ag caitheamh aimsire i

dleannl'a chéile, fé mar bheadh aon dâ bhuachaill.

Bhi bliadhjin anagheairid do bheith caithte. Aon trâthnôna

amhâin bhiodar suidhte i dteannta a chéiligh, agus do thos-

naigh Maire Bhân ar a bheith ag cuir ceisteann air: « an

raibh se posta, nô cad é an tir gurb'as é, nô cathain a bhe?dh

a laetheannta saoire aige? » D'innis se dhi gach a thârlaigh
do ô thùis go deireadh, mar ni raibh fhios aige nâ gur pâr-
taidhe buachalla a bhi ag cainnt leis. Nuair a bhi deireadh

râidhle aige : « Mo nâire thu ! », arsa Maire, « b'fhéidir go
raibh an cailin bocht neamhchionntach ». « Niorbh' fhéidir

di bheith, mar do bhi fâinne a posta ar a mhéir aige ».

« Nuair a bheimid ag dul ar âr laetheannta saoire abhaile »,
arsa Maire, « tâim-se ag dul go h-Eirinn, agus an dtiocfâ

liom ag caitheamh do laetheannta saoire? » « Nior mhailh

liom », arsan captaen, « go gcifinn an ait ; ta an ghrâin agam
air ». « Nâ bac san », arsa Maire.

Do bhi si ag spriogadh fé nô go dti gur thoiligh 1 i bheith

.le n-a cois. Fuaireadar long réidh agus do thânadar isteach

go baile môr Chorcaighe: do thôgadar a lôistin i dtigh ôsta

an oidhche sin, ach ar maidin amâireach do fuair si a leath-

scéal leis an mbuacbaill fanacht mar a raibh aige go ceann

uaire a chtuig nô go dti go bhfillfeadh si féin aris. Chuaidh
si go dti uncail di a bhi i n-a shagart san bhaile mhôr agus
fuair si uaidh sort éide agus giûrléidi beaga éigin eile. Nuair

a thâinigh si thar n-ais: « téanam leatar siubhal anois », ar

sise, « tamall ».
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Stad nior dhein nô go dli gur thug si isteach i n-a tigh
féin é. Nuair a bhi biadh caithte acu ann (nior leig uirthi gur
aitbin si aoinne ni gur aithin aoinne i) dubhairt si leis an

gcailin : « Beidh sagart annso gan mhoill », ar sise, « teas»

tuigheann uaîdh rainnt cûntais a fhaghail mar gbeall ar an

tigh-seo agus an muioolir.a bhi ann ». Chuaidh si isteach i

seômra agus do chuir si an pârtiidhe a bhi le n-a cois suidhte.

« Suidh-se annsan go fôill », ar sise. Do thug si léi an t-éa-

dach-so agus do chuaidh si féin i n-âit fe leîtb, is do choir

si uirthi b. Do ghlaodh si ar an gcailin seômra. « Téire ann-

san ar do gblùine agus cuir sios do pheacai dom ». Do

chuaidh is do bhi an cailin bocht ag innsint gach a thuit

amach riamh uirthi. « Innis an fhirinne », arsan sagart, « is

leat-sa an tigh-seo agus a bhfuil ann ma innseann tù go

poblaidhe an fhirinne dom-sa ».

Do thosnaigh an cailin bocht ar innsint don tsagart connus

mar a ghoid si an fâinne agus do thug si don inhâta é, sùil is

go bpôsfadh se i : « D'fttâg se annsan mé », ar sise, « nuair a

fuair se an fâinne. Do chuircas le fân an tsaoghail mo mhâi-

ghislir agus mo mhâighistreâs, agus nil fios agam an béo nô

marbh iad a. Do bhi an captaen ag éisteacbtleis an gcailin is

nuair a bhi deireadh râidhte aici, d'eirigh an sagart agus do

chaith se dhô an t-éadach anoir agus cad a bhi as a chômhair

amach ach Maire Bhân i n-a steille bhealhaidh.

« Seadb, a chéile chneasta », ar sise, « ô tânn tu agam-sa

ag baile anois, agus sinn fe mhaise agus âr leanbhin, beidh

siothchân agus suaineas againn go deireadh âr laethe ». Do

riug se lomabharrôg uirlhi agus d'fhâisc le n-a chroidhe i

agus do thug deocha pôg di : « Ta an méid sin déanla go
h-anamhailh agat, a Mhâire », ar seisean. Is dôcba, do dibri-

gheadh an cailin as a dtigh agus is é bhi faillie aici.



TRAOUCTION

LA FILLE DU MARCHAND

Il y a maintenant longtemps, un homme habitait dans la

grande ville de Cork. Celait un homme riche et un mar-

chand en mer. Une flotte naviguait vers lui, de par delà les

mers. Il avait une fille unique qu'on appelait Marie la

Blanche. Elle méritait ce nom car il n'y avait pas dans la

grande ville de fille aussi jolie ni aussi gente qu'elle. Ses

parent n'avaient pas d'autre enfant, et cela augmentait
l'estime et l'amour des gens pour cette jeune fille.

Un jeune capitaine de navire avait coutume de visiter sou-

vent la maison du marchand et il était très amoureux de Marie

la Blanche. Marie s'éprenait de lui sans le savoir elle-même.

Lorsqu'il quittait le port elle se sentait la plus seule et la plus
triste du monde, mais elle en ignorait la raison. U n'y avait

pas un jeune gentilhomme aux environs qui ne désirât obtenir

Marie la Blanche en mariage, mais il ne servait de rien à

personne de la rechercher. Elle n'épouserait pas d'autre

homme que le jeune capitaine. Sa famille ne voulait pas la

lui donner en mariage. Ils auraient préféré l'établir auprès
d'eux. Marie resta des années sans se marier. Elle se disait

dans son esprit : « Si mon père mourait, je serais maltresse

de me marier avec l'homme de mon choix. »

Cela alla bien et son père fut atteint de quelque maladie,
et il se mourait. Il laissa sa maison, son domaine et sa for-

tune à Marie, car il n'avait pas d'autre héritier. Lorsqu'il
mourut, si Marie fut chagrine, elle fut aussi contente, de

pouvoir épouser le jeune capitaine.
Peu de temps après le navire entra au port, et le jeune

capitaine vint à la maison, mais il n'y trouva pas le marchand;
mais à son défaut il trouva l'attendant Marie, qui lui fit accueil
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comme il se devait. H avait un mois à passer au port, et elle

dit à sa mère : « Maintenant, mère », dit-elle, « puisque mon

père est mort et qu'il m'a laissé mon content de U fortune

de ce monde, il me plait de me donner, moi-même et cette

fortune, au jeune capitaine, avec ton consentement ». La

mère ne dit mot, si ce n'est : « C'est bien, ma fille ». Marie

la Blanche et le jeune capitaine furent mariés et leurs noces

durèrent sept jours et sept nuits.

A la fin le capitaine dut hisser ses voiles et aller en quelque

pays chercher une autre cargaison. Il avait un grand chagrin
de

quitter
sa belle, mais il n'y pouvait rien, il lui fallait

partir. « N'ai pas de chagrin », dit Marie, « je te serai fidèle

jusqu'à ce que tu reviennes. »

Le second officier du bord était très lié avec le capitaine.
Ils n'avaient qu'une seule âme, comme on dirait. Le capitaine
ne cessait de vanter Marie la Blanche et de parler d'elle :

c'était une fille noble et fidèle. Le second était une canaille,

qui guettait l'occasion de prendre en traître le capitaine.
Ils furent six mois sans revenir et quand Marie vit le

navire revenant au port son coeur fut transporté de joie et de

plaisir, ce qui n'avait rien d'étonnant. Us passèrent une

quinzaine ensemble, confortablement, mais un soir le capi-
taine sortit, et Marie avec lui.* Comme ils se promenaient, ils

rencontrèrent le second. Il engagea la conversation avec le

capitaine. « Sans doute », dit-il, « que l'homme n'est pas né

qui pourrait vous prendre Marie la Blanche ». « Je crois que
non », dit le capitaine, c Qu'est-ce que vous parieriez? »,

dit le second. « Le navire est tout ce que je possède », dit

l'autre, « et je te parierai le navire que ce n'est pas possible».
Us conclurent solennellement le pari et ils se dirent adieu.

Le second les laissa. Le temps était rérolu, et lorsque le

navire fut sur le point de quitter le port, le second n'était pas
en état de s'embarquer, car il était malade, prétendait-il. Le

capitaine dut lui trouver un remplaçant. Dès que le navire fut

parti, le fourbe de second n'était plus guère malade, car il

se mit à tramer ses complots serrés. Il rôdait souvent autour

de la maison de Marie et il faisait semblant d'être au mieux

avec sa, suivante.

Un soir le second se promenait avec celle jeune femme.
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Le second lui dit : c Quelle drôle d'idée as-tu de travailler

comme cela, quand tu peux avoir une maison à toi et un bon

mari? Je t'épouserai, et nous vivrons confortables ensemble »,

dit-il, « s une seule petite condition ». « De quoi s'agit-il ? •

dit-elle. Il mit sa main dans sa poche et en tira une bourse

d'argent. « Regarde », dit-il à la fille, « Voici une bourse

d'or et je te U donnerai, si tu peux me donner l'anneau de

mariage qui est ru doigt de ta maîtresse sans qu'elle s'en

doute ». On dit que l'or fend la pierre. Il poussa la fille à

faire la besogne. « Je ferai mon possible », dit-elle.

Au bout de quelques nuits, elle guetta jusqu'à ce qu'elle
trouvât Marie la Blanche endormie, et elle se glissa tout dou-

cement et subtilisa l'anneau de son doigt, et elle le cacha. Le

malin, quand Marie se leva, il n'y avait pas trace de l'anneau

à son doigt, et elle ne savait pas comment il était parti, ou

comment elle l'avait perdu, mais elle fut désolée. Il n'y eut

pas d'endroit où il lui semblait qu'il eût dà être qu'elle ne

fouillât, mais elle ne le trouva pas, et cela lui aurait été diffi-

cile. Elle était désolée et tourmentée, car elle savait que son

mari ne lui en saurait pas bon gré quand il découvrirait

qu'elle avait perdu l'anneau.

Le temps passait, et elle était bien loin de soupçonner que
c'était sa fille de chambre qui avait volé l'anneau. Six mois

maintenant était passés mais le capitaine n'était pas encore

revenu. Il lui était né un fils, et c'est elle qui était fière et

heureuse d'être elle-même et son enfant en bonne santé,

quand lui reviendrait.

C'était bien et ce n'était pas mal. Le capitaine revint, et,

quand il entra au port, ce bandit de second s'avisa de mettre

l'anueau à son propre doigt. Quand le capitaine débarqua, il

trouva le second l'attendant. Celui-ci lui tendit la main, pour

qu'il la serre, mais que vit alors le capitaine? L'anneau de

mariage de sa propre femme à son doigt. U s'arrêta, mais peu
s'en fallut qu'il ne tombât de son haut. « Qu'avez-voos, mon-

sieur? » dit le second. « Où as-tu trouvé cet anneau à ton

doigt? », dit le capitaine. « Oh, Monsieur », dit le second « ne

m'avez-vous pas parié votre navire que votre femme vous était

fidèle? Voici la preuve que je vous ai fait cocu ». Le capitaine
fut envahi d'un flot de rage, mais il ne fit semblant de rien.



SOI LA FILLE DU MARCHAND

U remonta le quai, et Marie la Blanche l'attendait avec son

beau petit enfanl, et toute transportée lui souhaitait la bien»

venue. Mais il ne fit pas semblant de la voir. U rentra chez lui

el s'assit sur une chaise dans sa chambre. Elle le suivit :

• Regarde, capitaine », dit-elle, « ton magnifique bébé ».

« Cela m'est égal », dit-il, c mais où est l'anneau qui était à

ton doigl? » « Je te donne ma parole, gentil époux », dit-

elle, « que je ne sais comment je l'ai perdu ni où il s'en est

allé». « Tu le sauras bien quand tu me rêver ras », dit le

capitaine; il se leva de sa chaise et sortit sans lui dire adieu.

C'est alors que la pauvre fille s'affligea et que son coeur se

brisa. « C'est grand pitié », dit-elle, c que je n'ai pas obéi à

mon père. Il m'aurait été facile de trouver à épouser un gar-

çon aimable ». Elle ne fut pas longue à surmonter cet excès

de chagrin. Elle fit venir un garçon en qui elle avait toute

confiance. « Tu ne perdras rien », dit-elle, « à la mission

dont j'ai à te charger. Le capitaine a quitté la maison en

colère. Va et suis-le, el qu'il ne sache pas que tu le sur-

veilles. En quelque endioit, en quelque pays, qu'il se fixe,

viens m'en informer et lu seras bien récompensé de ta

peine ».

Elle donna une somme d'argent au garçon et le voilà parti.
'

Il suivit le capitaine sans désemparer jusqu'à ce qu'il atteigne
une petite ville à quelque dislance de Paris en France. Il

s'engagea comme employé dans une grande maison de

commerce. Quand le garçon vit qu'il était installé dans son

emploi, il retourna et alla chercher Marie la Blanche. Il lui

raconta tous ses faits et gestes. « C'est très bien, mon gar-

çon », dit-elle. « Reste à l'occuper de la maison et, si je suis

femme à payer un service, tu ne perdras rien dans celte his-

toire ».

Elle appela la fille de chambre : « Je quitte celle maison et

rien ne prouve que j'y revienne jamais. Si je ne reviens pas,
la maison et le domaine sont à toi. Prends bien soin de mon

enfant et de ma mère ».

Elle prépara tout et n'arrêta point qu'elle n'eût atteint la

France. Elle avait rasé sa tète bouclée, et revêtu un habit de

gentilhomme ; tu aurais cru alors qu'elle était un homme.

Elle poursuivit sa route jusqu'à ce qu'elle eût atteint la mai-



LA FILLE PU MARCHAND *o3

son où se trouvait le capitaine. Mais, hélas, il ne la reconnut

pas. Us causèrent ensemble un moment et il lui dit qu'il
>connaissait une maison où elle trouverait du travail. Par U

suite, ils se promenaient tous les soirs, et passaient le temps
ensemble, comme aurait fait n'importe quelle paire de gar-

çons.
L'année était, peu s'en faut, écoulée. Un soir, ils étaient

assis ensemble et Marie la Blanche se mit à lui poser des

questions : était-il marié? de quel pays était-il? ou quand
aurait-il ses vacances? ». Il lui dit tout ce qui lui était arrivé,

du commencement à la fin, car il croyait parler à un cama-

rade garçon. Quand il eut fini de parler : « Fi! », dit Marie,
• peut-Mre que la pauvre fille était innocente ». • Elle ne

pouvait pas l'être, car son anneau de mariage était à son doigt
à lui ». « Lorsque nous irons chez nous en vacances », dit

Marie, « je vais, moi, en Irlande, el viendrais-tu avec moi

passer tes vacances? ». « Je ne,voudrais pas », dit le capitaine,
« revoir l'endroit. U me fait horreur ». « Ne t'occupe pas de

cela », dit Marie.

Elle continua de le presser jusqu'à ce qu'il consentit à

venir avec elle. Ils apprêtèrent un navire et entrèrent dans

la grande ville de Cork. Ils descendirent dans un hôtel cette

nuit-là, mais le lendemain matin elle dit au garçon de

l'excuser et d'attendre où il était jusqu'à ce qu'elle revienne.

Elle alla trouver un sien oncle qui était prêtre dans la grande
ville et elle obtint de lui une chasuble et quelques autres

petits accessoires. Lorsqu'elle revint : « Allons maintenant

nous promener », dit-elle, « un moment ».

Elle n'arrêta point qu'elle ne l'eût amené dans sa propre
maison. Qoand ils eurent mangé (elle n'avait pas fait semblant

de reconnaître personne ni d'être reconnue de personne), elle

dit à la servante : « Il viendra bientôt un prêtre ici », dit-

elle, « il a besoin d'obtenir quelque information concernant

cette maison et les gens qui l'habitaient ». Elle entra dans

une chambre, et fit asseoir le compagnon qu'elle avait avec

elle. « Assieds-toi là un instant », dit-elle. Elle prit la cha-

suble et s'en alla dans un endroit à part, et s'en revêtit. Elle

appela la fille de chambre': c Mets-toi là à genoux et confesse-

moi tes péchés ». La pauvre Glle s'agenouilla, el elle lui
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racontait tout ce qui lui était jamais arrivé. • Dis la vérité »,

dit le prêtre, «cette maison est à loi avec ce qu'elle contient

si tu me dis publiquement la vérité ».

La pauvre fille commença à dire au prêtre comment elle

avait volé l'anneau et l'avait donné au second, dans l'espoir

qu'il l'épouserait. « Il m'a laissée là », dit-elle, « quand il a

eu l'anneau. J'ai envoyé errer de par le monde mon maître et

ma maîtresse, et je ne sais s'ils sont morts ou vivants ». Le

capitaine écoulait la servante, et quand elle eut fini de parler,
le prêtre se leva et rejeta la chasuble, et qui étoit devant lui?

Marie la Blanche en chair et en os.

« Et bien, gentil époux », dit-elle, maintenant que je t'ai

à la maison, et que nous sommes bien portants, nous-mêmes

et notre petit enfant, nous serons en paix et en repos jusqu'à
la fin de nos jours ». Il l'étreignit bien fort et la serra sur

son coeur et la désaltéra de baisers. « Tu as très bien fait tout

cela, Marie », dit-il. Il est probable que la servante fut chas-

sée de leur maison, et elle l'avait bien mérité.
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feamaacb,feamnaig,feamnaigbe,35.
fear, a,4, i5. 16.
fearaibb, 5i.
fcarg, 34.
fearr, 6n.
feata, 37.
featta,88.
fc cbomhair, i33-
fé dbéio, i33.
feic, 190.
feicfead,177,190.
feicfi, 190.
feicidb, 190.
feicim, 177, 19».
feidnn, 190.
fdclear, 190.
feicth»,190.
feieti, 190.
féin, féinig, fheinig, 76.
feirg, feirge. 34.
fdscint, 190.
feitcithe, 190.
fé'n mar, i43.
d'fbreagair fé, 161. ;
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d'fhreagruighla,170.
d'fhretgruighti, 170.
freagniigbim,161.

.fiacail,fiscal,fiacla,5a.
fiche,37, 78,79.
firbead,fiehid.S;. 79.
do ftul)fé, 9.
d'fbiUeadb,«rïhulfraJh,5.
60».17-
6r, a, 4
fireann,17.
£110,69.
6û, fiaambiio, 9t.
fodbuine,63-
fobuair,63.
fola,39.
formb&r,139.
M»,88.
fotbigb,63.
Frainnc, 101.
fraancacb,10.
freagairt,freagartha,3t.
friteiille, 67.
faacbl, faachu, 1;.
faaireadb,187.
fuaireat,etc., 187, iSS, 116.
fuarthat, 187.
fûibb, ni
fuitW,a. 60.
fuil, 19.
fuil ti, 9, 180.
fuilim,etc., 177, 180.
foillear, 180.
fùînn, ni.
fuinneog,fuinivûig. fuinneûige,3'|.
fuiritte,60.

fuiteôg, 17.
fuilhi, 114.
fûm, ni.
fota, 60.
fût, fûiba, ni.

gabhiil, t*6.
gabhaim,73, 186.
gabbar,gabhair, i3.

gabhlha,73,186.
gach,81, 118.

gachaon, gach re, 81.

gaibb, 186.
gaineamb,a, 35.

gainimb,3, 35.
gainmbr,35-

gairid,60.
gambna,4i-
gan, ia5, 136, lii, iig.
gacndal, i5.
gaoth, gaoilb,gaoilne,34-
S*. i5-
geaiiid, 6»

geai,59.
gealacb,35.
gealaigh,35, 5i.
gealaigbe,35.

geakhroidheach,63.

gearr, gearra,60.
gearraim,161, i6i-
gearrfad, 161, i6i-
gearruigh, i6i-
geimhreadb,i5, 48.
geimhridh,i5.
gcimhridbe,geimhridheacha,48.
geobfaad,etc., 178, 186,187, 188.

ghi, io3, 107.
ghabhas,etc., 186, ai6.
gbaibhU,186.
gheibhim,etc., 177, 187, |88.
gheibbinn,etc, 187.
gheibblear, 188.
gheibhU,187, i83.
gheobhad,etc., 177, 178, 186, 187.
gbeobbaian,187.
ghcobhthâ,187.
gheobhthai,187.
gile, 3y, 5g, 65.
giolb-mo-leithcid,64-
giorra,60.

gbodh, 161.
glaodbacb,66.
gbodbaim,66, 161.

gteann,gteanna,37.
gtiomacb,gtiomaigb,9.
gnfmh, 37.
gniomh, 10, 37.
gniomha,37.
go6, gottha, 3i.
go (•*.), 87.
go(ce*/.). 177, 316, 3i5, 319.
go («?(.), 159.
go« jusqu'à », io5, 106, nô, n5.
go arec *, io5, 106,116.
gob, a.

'
go dti, 106, 115, is5, i3o.
go Uir, 94.
gradh, 3g.
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greama, ay.
greim, 19.
gréin, grtine, 34-
grian, 34-
gruaig, gruaige, 33.

guala,gualann,gualainn,38.

guib, a.

gur, i46, 316, 119.
gurb, gurbh, 146.

haU, halai, 48.
hcinig, 76.

i, toi, io5, 106, 117, i44.
f, 75, 85.
iad, 75, 85.
iadhaim,71.
iadbta, 71.
iadsan,75.
ian, a3.
iarraidh,ad iarraidh, aoi.
iate, 4, 49.
ia«caîre,i4, 68.
i bbfiadhnaîse,i33.
i bhfocair, l33.
id, 85.
idir, Ii5,119.
i dtaobh, i33.
i dtreogo, 337.
i gceaon, i3i.
i gcoinne, i33.
i gcômhair, f33
i lilhiir, toi, i33.
im, 33.
i mbliadhna,88.
ime, 33.
i measc,119, i33.
itnir, 161.
imirt, 8, 66.
imrighim,8, 161.

îmthigb, 171.
imlhighidh, 171.
in, 85.
in-«, 117,117.
i n-aghaidh, i33.
fnJe, 86, 88.
i odiaidh, |33.
indiu, 83.
ioneôtad, 173.
innil, 16t.
inniim, 161, 17.3.u/>
inn<int.173.

innste, i;3-
innlï, 117.
insan, 117.
insantstîghego, 137.
insaa, 117.
ioanam, ionnat, etc., 117.
iosad,tg6.
i rilb, i3i.
is » et », lii, 111-
is, i46.
IK, 75.
iiteacb, 91, 117.
istigb, 86,91, ''/•
ilhim, 196.

jam, 39.
j«g, 3g-

là, 48, 53.
bbhairt, 66.
labhratm,bâhraighîm, 66.
lâcha,lachan, lachain, 38, 43.
lachana,lacbanaibb,43.
lae, 53.
laetheanU,48, 53.
laelbeanbibh,53.
laetbeasla,48, 53.

bg, 4-
lagfhuar,63.
Midir,g->laldir, 87.
laige, 4-
Uimhin, 69.
biir, i5. 3i.
lin, 63, i43.
lânamha, tinamhaio, lânamhan, 38.
Unaosta,63.

lapa,69.
lapadin, 69.
liracb, 3i.
lé'r na bhiireacli, 88.
lasaïr,8.
lasânta,65.
bsintachl, 65.
lasrach,8.
lilhair, i lithiir, toi-
le, io5, 106, 107, 111, 118, i3g,

lii, 101,106.
leaba.36.
leabaîdh,5, 3i, 36.
Icabtha,leablhan.5, 3i.
Icadrân,65.
tcidrintuMIicacM,65.
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leagaim,71.
leagtha, 71.
leanadh,5.

'leanbaidbe, 11.
leanbb, il, i3.
Ie*nfadb,5.
leanna, 37.
leat, 118.
leath, 18, 63. 81.
lealbbhrisle,63.
leathbhrog,18.
leatbcbéad,79.
tealhUmh, 18.
leathnaim,100.

lealbnaigbSni,300.
lealhîhMl,18.
lealhphingîn,63.
leathshûîleach,18.
leb-ab, t3i.
léi, 118.

léigbeamh,3i, 66.
llighim, 66.

ttfghle. 3i.
Itigim, 166.
leigiat, 66.
léiot, léime,33.
ItHmim,71.
Itfmlc, 71.
leinbh, i3.
Icii, 91, 118.
leisce,65.
leisceinihail,65.
leitceamlilacht,65.
leo, 118.
libh, 118.
linn, 118.
liobaire,60.
liobar, 70.
liobarnacb,70.
licbôg,69.
liom, 118,
liftQD,37.
liiilareabr, 64.
lochl, lit.
loirgeocbad,i6J.
hirgigheas, 164.
loirgim, loirgighim, i6i.
lotscint,161.
lom, 1. 7, 65.
bmlhraochta, 63.

long, a.
Iiialhintinneach,61.

luch, 17, 69.
Ittchog,69.
lugha, 60.
loigb, 161.
taîf'ie, 39.
lui&nim,161.
Inighte, 306.

laîgbtear, 161.
luim, 7.
brime, 3, 7, 65.
luimeacht,65.

laing, 1.

mi, io3,137, i3o, i4o.
mac, i3, 101.
macaibb,5i.
maidean,19,34.
maidio, 19, 34.
maire, mairceanna,43,
Miirin,69.
mairlfbeoil,61.
maith, 60, 65.
nuilheas, 65.
miitbreacha,48.
mallachta,malbchtai, 44-
maolbbnVe,61.
maokhlimacb, 61.
mar, nâ, 117, lii, ii3.
mara, 177, 316, 318,1.39, i{i.
marar, ai6, 317.
marbbin, 69.
marbbocbam,169
marbhoghadh,66.
marbhaighîm,66, 161.

margadh,68.
mar go, a3i.

margôir,68.
mar tin, 3i3.
match, 39, 48.
matcheanna,48.
milhair, 6,16, 48.
mlthar, 16.
mé, 75.
meabhair, 4-
meabbrach.4.
raeadhonaosla,63,
méar, i8.
measa,60.
meatb, 68.
meathaloir,60.
mealhchodlalach,63.
meidhréi*,70.
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mcidhréisc£ch,63.
métreaola,48.
marras la, 48.
meisce,65.
meisccotr,65.
meisceûireachl,65.
mhairblité, 161.
mhobis, i.
mhobs, i.
mi, 4g-
mîc, i3.
mfdheanna,'19.
mile,3g.
mile, 79.
milis, 59.

'

milse, 5g.
mille, 79.
mioic, minicî, 60.
mise, 75.
mfshUinle,63.
mileiil, 10".
mnj, 53.
mniibh, 5i, 53.
mnaoi, 53.
mô, 60.
mo, m', io3.
moill, 7, 33.
moille,7. 33.
mor, 60.
môriti, 94, 139.
mônheisoar,80.
m»rtittir«all,i3J.
mar, i, 17.
muir, 4.
muicftic»>il,61.
miineâl, muinil, 2.3.
muinntir, 70.
mnnrtlcardha, 70.

na, OQ.
ni (tomp<ir.).tii.
ni(rd.), ai6, l3l. l33«|.
ni (blerr.), 116, 118.
r.i (imp.).316, 117.
naeh aon, 81.
nachmor, gi.
ni go. ni gur, i33.
namha,namliad,n.imhaid.3;
naoi, 78.
naoobbir, 80
n4r (r*/.), 116, i33 <u\.
nit (inUrr.), 116.

nâr(ep(.). it6,117.
nâr, nàrbh, 146.
natbair,3i.
nalhracb, 3i.
neambaitlcar,63.
neamhaistreach,63.
neamhbalbb,87.
neithe, 47.
m', i46, 116,117.
niba, i55.
nidh, 4/.
nigb, 161.

nighim, 161.

nighle, 161.
ni-is-fiû,6i.
nilim, 181.
nior, r46,116,117.
nforbh, i46.
nîos, t55.
niûdar neidar, 64.
nô, n3.
nôrba, 79.
nô go, nôgo dti go, lît, 237.
nuair, l36.

», io5, 106,109. 119. i}5.
'o, io5, 106, n«.
ô (ronj.), iî3
•Vnuair go, 137, ii3.
•Vsrud é go, 337.
> thirla go, 137.
obair, 4*
ochl, 78.
ochlar, 80.
ochtmbogha,80.
o dheas,Qf>.
oibre, 90.
•il, 3i, 5i.
•linseach,11. 5i.
Air,153
<A,3r, 5i.
dh'6lté, 10.
c'.laim,i65.
d'ôla», i65.
olann, 17.
olc, a, 60.
d'ôlfadh, 1.
ôlfaîdb, 1.
olni, 17.
•>l(a,3l, Sa.
orm, ort, <lc, 10H.
ôs, io5, 106. 110.
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os cionn, i33.
oscluighim,i64-
o Ibuaidb,90.t

piipear, pajpéir, i3.

paitfhlruch,63.
paoitb, 65.
paoiUureacht,65.

pé,8i.
peann, 4.
peannlobar,61.
pearta, peartain, 41.
peartanna,44.
pînn, 4.
plèatcaim,100.
pléascuighim,300.

pléascilaim,100.

pléascaroail.100.

plub, 68.

plubaîre,68.

p6ca,39.
poill, 1.

p6irte, 100.

p6irseilatm,100.

poil, 1.

porbcb, portaigb, il.
putadh, 31,66.
posannté, 9.
pfeta, 3i, 66.

praiseach,praisre, praitigh, 8.

preab, 10, 70.
preabarnaeh,70.
preabamhail,70.
préamb,préamhcha,Vj-
prêts, 39.
priosla,67.
priosliil, 67.
priosbllha, 67.
puinn,81.
pus,69.
putachiti. 69.

rabaire, 11.
rabbad,etc., i5g, 180.
rabhas,etc., 177,180, 181,116.
rabhtbas, 180.
ridb, 18I
radbairc, i4, 34.
radhairce,31.
radharc, il, 34.
rtgairaeiil, 68.

rajraïrneilaidhe,68.

raghad, 176, 193.
raibh (ml/.), 180, 181.
riidhte, 184.
rimb, rimba, 38.

rângôcbadh,198.
rfnguigh té, 198.
rânguighîm,198.
ri, l5, 39, 47. 63.

riagbaîl, 3i, 44-
riaghla, 3a.

riaghbcb, 3i, 11.
riaghlacha,44.
riamb, 86,88.
righin, 9.
righle, rigblhe, 4/>
rfmhaith, 63.
rinncenir, i5.
rinnseajl,100.
rilheaghlach,63.
riîaosla,63.

rogaire, 68.
roim, to5, 106, 111.
roimis, 93, m,

roimpe, m.
romham, romhat,etc., 111,
rompa, 131.
rotb, rotha, 17.
rugadh, 137,181.

ragas, 181,316.
n'iD,n'iin, 33.

sagart, an Uagairl, 11.

saighdiûir,saigbdiûra,19.
salach,talacha, 56.
sali, 91.
samhradb,1,11,1», 45.
<amhraidh,1, i5.
Mmhraidhe,45.
-san, 76, 85,101.
saoghal. 11.
tara, 316, i36.
sarar, 116,117. i36.
sisamfi,66.

sisuighim, 66.

sisughadh. 66.
sauce, 39.
scafaire,68.
scaoil. 171.
icaoOighidh,171.
se»ri, scairf,i.

scéal, 4. 44-
*ceala,44, ig.
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sciabidbe, 68.
fcéalU,4g.
fceana,41.
tceathracb,70.
tcéil, 4.
sciain, tcian, 34, U.
seine, 31.
tcoil, tcoile, 33.
scôrnacb,35.

scornaigh,35,5t.
tcôrnaighe,35.
scolbreamhar,63.
scuirim,66.
scunscan,6i.
srriobh, 161.
scriobhaim,161.
cur, 66.
-se, 76.
*é,78.
se, 74, 7*.
scaca,17.
scachain,8, 161.
scachas,n5,118.
scachlmhogha,79.
fcachnôchad,8, 161.

leaehnuighim,ifii.
seacht,78.
seachlar,80.

scadh,7i, 75.
sealg,3',.
teanchaidfie,65.
«canchaidheachl,65.
seaodaîne,11.
«cinndraoi,39.
scisca,79.
sea<uiglitm,161.
v'iilim, scMte,71.
scilg,scilge,34.
seisear,80.
sémhadh,81.
seo,85, loi.
So'iirse,Sheôirse,9.
slieasaimhse, 161.
shéideadh.slu'idfeadli,5.
si, 7i, 75.
sia, 60.
siad, 73.
siadsan,75.
siar, 90.
sibh, 73, loi.
sibbse,75.
sid, 85.

sin, 85. loi.
sinn, sinne, 75. '

sioc, 17.
siorchaînnt,199.
sîorobair,63.
sios,fc6,89.
sise,75.
tisean, 75.
siûd, 85.
siûrâlta,67.
slirl, 39.
sliabb,sléibh, sh'iblic,35.

slighe,39, 47.
tlighte, 47.
tlimide, 300.
slimideilaim,100.

'
,

slogaim,71.
slogtha,71.
smaoineas,i64-
smaoinigh,16',.
smaoinighea*,t6i.

'

smuil. 10.
snas, 10.
so, 85, 101.
socair,socra,57.
soillsf,7, 15.
soir, 90.
solas,7, 45.
sop, 3.

speal, 4-
«pcaladôir,spealadoM,19.
speilo,4.
spéïr, spé'ire,tpéireach,3i, 5i.

«prtach, 70.
spreachamacb,70.
sreangsceal,6l.
srian, sriain, 4.
srôn, srôna,sr&ne, 5a.
stadaim,71.
stadtha,71.
«lalcaire,16.
«t.'il,ttôil, stôileanna,ig.
•traîceolas,63.

strapairc, 16.
slroinséir,68.
stiailhim,66.
suarach,69.
suarachin, 69.
suas,89, 94
suathadh,66.
«nidh,66.
«uidlie.o, 3r, 3g, 66.
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fuidhim, 66. . •'•.-•??,•

•uidbte,3i.
sûil, n,33, 5a. ;*
tuile, 33, 5i.
sûilibeachaiot,61.
suil i* go, 337.
tuîp, 3.
sjîû, 5i.

tabhair,etc., t83.
labhaïri, t83.
tabharfad, i83.
tabbarfaf,i83.
tabharfainn, i83.
ttbharlha, 71, i83.
labhraim,73.
tagaim, 193.
lagâm, 17g, 191..
lagann, 5.

tagtha, 5, 193, 106.
Uim, etc., 177, t8o.
Uin, 19.
Uir, 180.
lairbh, 3.

laithnighim,loi.
labmh, lalmhan, 6, 5a.
lalaimh, 5i.
lamall, tamalbcha, 48.
lina, 39.
lacn tu, 180.
Uobb, 34-
laoi, laoîn tô, 180.
lar, etc., 191.
Urbli, 3.
tarais, t3i, i46.
Urluighîm, 197.
(arna,8l.
Urraingc-khad, i63, 16I.
latraîngim, i63.
Ulliar, 180, 157.
te, 60.
leacb,33.
teacht, 191.
lêanaighidh, ig3.
léanam, 193.
teanga,5,38, 48.
teangaîn,38, 43, 48.
teangan,38.

leingthacha, 5, 48.
teaslochad,i63.
leaslaighîm, i63.

leighîm, 176, 19.3.

téigidh, ig3. .
teine, teinte, 4>.
teinteacha,48.
léire, 193.
teo, 60.
tbabharfainn, |83.
Ibainit, 191.
tbairéithe, 111.
thairis, tai.

thall.gi.
Ihinag, 193,116.
tMngas, 191;

'

thar, n>5, 106, 111.
thirla, 197.
tbirloigheas, 197.
thann, 113.

tharraigb, i63.
tharro, 113.
tharrsta, 111.
tharl, tai.
theas,90.
theastaigh ti, i63.
Ihiar, 90. ;
Ihoir, 9>>.
thfrsa, lia.
thu.Jdb, 90.
Ihugainn, etc., i83.

thugas, i83, 316.

thuigfioi, 170.
thuigfea",170.
tigh, f#he, 6, 33.
tighearna, 3g. ili.
ttmpeall, l31.
tinncéara, ag.
tinncéir, 19, 65.
tinncéireacht,65.
tiocfad, 191.'
ti'oracb,5i.
liortha, 5, 4î-
tir, 5, 47, 5a.
tire, 5i.

tôgaîm, 7*
logtha, 7a.
loil, toile, 5a.
toise, a43.
toit* go, 337.
toi*, 5i.
tosaclutosaigh,7, ai-
triigh, Irigha, 3o, 44-
Ire",io5, 106, n3.
Ireabhaim,71, 161.

Ireabhaigh, 161.
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Ireabhte, 71-
trean, 60.
treama, i3i-
Ireise,60.
tri, 78.
tribh, il3.
trfd, gi, 133.
Irid, io5, 106, n3.
trfnn, n3.
friocha, 79
triomhadh, 81.
Iriom, triot, Iriotha, trithi, n3.
triûr, 80.
tû, thû, 74, 75:
toathalach,56.

tugaim, i83.
fngtha, i83.
tagU, t83.

tuiglear, 157.
lûisce, 60.
luit, g.
luiteam, 66-
luilighlhe, 3t.
Initiai, 3t, 161.
lus», 75.

uaigneach,uaignigh, 56.
nain, 4.
uair, naire, 49.
uaireanta,vaireasla, 4g-
uaisle,g, ta, 54.
uailhne, 58.
nalaeh, tialaighe, 45.
uan, 4-
uasal,8, 54.
ûd, 85, 101.
une, a.
uilceas,65.
nile, 83, i36.
aille, uilleaan, aillinn, 38.
uime, ll4-
uimpe, 134.
uirthi, 108.
iiisce,aisci, uisciocha,4g-
nm, lo5, 106, Il4.
iimam, umat, etc., ni.

*AU,9.

«ire, 3o.



CORRIGENDA

A LA

PHONÉTIQUE D'UN PARLER IRLANDAIS DE KERRY

P. il, 1. 2 : lire sba:ra:l (spârâil); I. 20 : lire m'/xylin't

(maireachtaint). P. i3, I. h: lire sb'efalta. P. 16, I. t\ : lire

(nodlaig); 1. 28: lire (Gonn). P. 19, 1. 9: lire (cinnte). P. 22,
L 25 : lire srauggâm ; 1. 28 ; lire vgga, iga ; L 3o : lire (long).
P. 25,1. 12 : lire : ld:gg. P. 32,1. 3o : lire (athchuinghe). P. 33,
I. 6: lire (chûcha); I. 8 et 9 : lire Oxuggaha, t'xugga-yo. P. 35,

I. 11 : lire chéadna. P. 38,1. 3o: lire sdûham eXf/ûham. P. &o,

I. 5 : lire srran (srian) « bride » ; I. 8 : lire lo:flûnf (loistîn).
P. 5a, I. 29 : lire glan (glan). P. *7, L h : lire sraugg. P. 5o,

L 19: lire (cheana). P. 65, L 2: lire (crûdhadh). P. 66, I. 16 :

lire (lâghach). P. 78,1. \\ : lire ta:Vu:'/ (tàilliûir). P. 82, L 5 :

lire do.-yos (dôchas). P. 85, 1. a'irlire u:rla:r(iîrlér), w.mlàm.

P. 102,1. 22 : lire (fiai). P. 11*, I. 2 : lire kAinde: ; I. 19 : lire

bncylH (brùchtuiol), k/ûrytani (créachtaim). P. u5, I. 26:

lire âmip'la. P. 116, I. 11: lire nitfn'ry. P. 12i, I. 6 : lire glan

(glan). P. 1^7, L 8, supprimer l'exemple, la forme madadh

existant isolément. P. I5I , I. 9 : lire tiû kxrl d e: (ni ceart do

é). P. i52, L 2 : lire na haille. P. t53,1. 9 : lire go re. P. 166,
I. 17 : lire iongantas. P. l58, I. 19: lire o'ait go 'hait (ô
ait go hait).
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